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AUX LECTEURS 


Les circonstances exceptionnelles que nous traversons nous font 
un devoir d'apporter à nos collègues et à nos abonnés des préci- 
sions sur lés conditions de vie de la S. E. O. et de publication de 
son organe Alauda pendant la période d’hostilités. Sans qu’il soit 
possible, devant tant d’inconnu, d'établir de véritable projet, nous 
leur dirons toutefois, qu'il ne saurait être question de suspendre 
l'activité de notre groupement. S'il est peut-être sage de surseoir, 
pendant quelque temps encore, aux séances de la S. E. O. il est 
par contre de toute nécessité, tant au point de vue intérieur qu'ex- 
térieur, de continuer la publication d’Alauda, qui vient précisément 
de franchir sa dixième année d'existence. Nous prions donc tous n0S 
collègues français de ne pas se « relâcher », et de ne pas hésiter à 
nous adresser les résultats de leurs travaux et de leurs observations. 
Les mobilisés eux-mêmes sont parfois bien placés pour noter des 
faits intéressants. 

D'autre part nous serions heureux que les mobilisés nous fassent 
parvenir régulièrement de leurs nouvelles, ainsi que leurs adresses, 
afin que nous les transmettions aux collègues par la voie d’Alauda. 
Nous pouvons déjà indiquer celles de : 


Gérard Brrrugr, brigadier, Infirmerie, Dépôt de Cavalerie 14, 
Lyon Port-Dieu, Rhône. 

Commandant EsLf, Etat-Major, 3° bureau, Secteur postal 126. 

H. Hwim pe Barsac, adjoint au Médecin-Chef de l'Hôpital 
Dominique Laney, Versailles, Seine-et-Oise. 

Roger KarcHer, Maréchal des Logis Chef, 1er Chasseurs d'Afrique, 
Secteur postal 401. 
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DISTINCTIONS 


La Société Zoologique de France a décerné à notre secrétaire 
général Henri Herm DE BaLsac, Pour son ouvrage les Oiseaux et les 
Mammifères de l Afrique du Nord, le prix de biologie H. Gadeau de 
Kerville. 


Henri HEIM DE BaLsac a été nommé par le Ministre de l’Agricul- 
ture de Hongrie Correspondant de l'Institut Royal Ornitholo- 
gique Hongrois. 
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QUELQUES OBSERVATIONS DE PRINTEMPS 
DANS LA RÉGION DE HAGUENAU 


par Ph. Mirox. 


Sont seulement notés ici les oiseaux dont il semble intéressant de 
signaler la présence à cette époque dans cette région. 

Le numérotage des espèces et des sous-espèces est celui de l'In- 
ventaire des Oiseaux de France de notre collègue Noël Mayaup, ou- 
vrage qui doit maintenant servir de base à l'étude de la répartition 
des oiseaux de France. 


86. Cireus pygargus (L.). 

21 mai 1939. Le Ried de Bischwiller. — Vu un couple bien can- 
tonné. A 15 h., manège nuptial : «offrande » par le & d’un Wicrotus 
arvalis (PaLLas) sans tête et d’un lézard (sp. ?) également sans 
tête. 

Le 4er juin, malheureusement, le 4 de ce couple a été tué par un 
garde qui l’a fait naturaliser. 

Le 15 juin, la & est encore seule sur le site. 

Le Montagu semble surtout considéré comme un nidificateur de 
l'Ouest et du Centre de notre pays. Or, quoique moins communé- 
ment que le Saint-Martin, il niche en Alsace. 


143. Squatarola squatarola (L.). 

16 mai 1939. Terrain d'aviation de Kaltenhouse, — Vu un sujet 
en plumage nuptial. 

224. Columba œnas (L.). 

Mai-juin 1939. Nicheur dans les deux bois du Ried de Bischwiller. 

234. Asio flammeus (PONTOPPIDAN) !. 

Une dizaine de couples se sont reproduits cette année dans le 





4, « Pour le Hibou des marais, les auteurs le donnent comme migrateur hivernal, 
mais Seumor-Bey en parle en ce- termes : « In der Rheingegend, nürdlich von Hal- 
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Ried de Bischwiller (environ 30 km. de prairies marécageuses). 
D’après les frères Hip, gardes-chasse qui parcourent journelle- 
ment la région, un à trois couples de Brachyotes nicheraient tous 
les ans, mais il Y en aurait davantage les années d’ « invasion » de 
Campagnols. (11 y aurait eu un nombre « extraordinaire » de nids 
en 1921 et en 1923). 


J'ai vu les nids suivants : 


Nid A. 14 mai 1939. 

Un oiseau du couple s'envole à proximité du nid. 

Un oiseau couveur s'envole du nid. 

Au nid, 1 œuf clair ; 1 jeune de 8 jours. 

A 0 m. 10 du nid, { œuf près d’éclore, cas, 

À 1 m. 50 du nid, 1 jeune de 15 jours. 

Les jeunes de ce nid ont été bagués et suivis jusqu’au 29 mai, date 
à laquelle ils n’ont plus été retrouvés. Le 26 mai, le plus jeune a été 
vu à 80 m. du nid. 

La minutie de mes recherches pour ce nid et pour le suivant per- 
met de penser qu'il n'y avait pas d’autre jeunê dans un rayon d’une 
centaine de mètres autour des nids. 

Nid B. 14 mai 1939. 

Les deux oiseaux du couple s’envolent à proximité du nid. 

Au nid, 1 œuf non éclos, cassé. 

A 20 m. du nid, 1 jeune de 15 jours. . 

À 25 m. du nid (et à 15 m. du précédent), 1 jeune de 15 jours. 

Ces 2 poussins étaient encore à une trentaine de mètres du nid 
le 26 mai. % er 

(Les deux oiseaux de ce couple se perchent fréquemment sur de 
grands arbres à proximité du nid pendant les périodes d'angoisse 
que constituent pour eux mes visites. Comme les parents des autres 
nids, ils tracent autour de moi de grands vols inquiets aux batte- 








zenheim, oberhalb von Markolsheim, brachte ein Paar Sumpfohreulen junge auf ». 
(Comte ve Paiuueers, ê dite. mil, 5 juin 1939). 

Cité comme sédentaire par Düeuen (paragraphe die Vügel de l'article die 
Thierwell von Elsass Lothringen paru dans das Rheinland bass Lothringen 
Strasbourg 1898-1901, p. 66-68). Cette étude de Düveumx, qui est peut-être la plus com 
plète des études parues sur les oiseaux d'Alsace, appelle bien des réserves. Notre col. 
Régue très averti, M. Huxrz06, de Strasbourg, a l'amabilité duquel je dois d'avoir pu 
étudier cet ouvrage, admet qu'une bonne part des observations de DiprkLein repose 
seulement sur la présence des oiseaux correspondants dans la collection du Musée de 
Strasbourg. 
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ments d’ailes spasmodiques et se laissent parfois tomber à terre 
avec des cris d'inquiétude ; mais souvent aussi ils se perchent comme 
des Moyens-Dues et leurs grands yeux jaunes ne me quittent plus.) 


Nid C. 29 mai 1939. 

Les deux oiseaux du couple s’envolent à proximité du nid. 

A une vingtaine de mètres du nid, deux jeunes d'environ 3 se- 
maines. 

Nid D. 23 mai 1939. 

3 œufs (renseignement donné par un garde-chasse), 

29 mai 1939. 6 œufs. Un oiseau du couple s'envole à proximité du 
nid. Un oiseau couveur s'envole du nid. 

14 juin 1939. 8 œufs. Un oiseau du couple s'envole à proximité 
du nid. Un oiseau couveur s'envole du nid. 

Nid E. 14 juin 1939. 

Surpris par mon arrivée rapide à cheval, l'oiseau couveur s'envole 
du nid. L'autre oiseau s'envole aussitôt après des abords du nid. 

(Il est de règle, en cas d'approche observée par les oiseaux, que 
l'oiseau non couveur (le & probablement) se lève quand vous êtes à 
une cinquantaine de mêtres du nid et cherche à vous en éloigner.) 

Au nid, 1 jeune d’environ 10 jours. 


F. 15 juin 1939. 

5 poussins, exactement du même âge, éclos la veille. 

4 œufs dont 1 bêché. 

Envols successifs des 2 oiseaux du couple. 

Les oiseaux de ce nid qui disposent, comme ceux du nid B, de 
grands arbres à proximité, agiront de même. L'un d'eux même, (pro: 
bablement le 4) préfère aux gites habituels dans la prairie pour 
ses longues stations diurnes la ramure très claire d'un peuplier à 
quelque 5 mêtres du sol. 





Les nids À, B et C sont des nichées normales dans les parties 
hautes des prairies. 

Les nids D, E et F sont des nichées de remplacement de couples 
dont le premier nid a été détruit par les pluies diluviennes du début 
de mai qui ont également détruit la plupart des nids de Grand Cour- 
lis Numerius arquata, Bruant proyer Emberiza calandra, Tarier des 
prés Saxicola rubetra et bien d’autres. 

Les 47 pelotes recueillies auprès de ces nids m'ont donné unique- 
ment des Wicrotus arvalis (ParLas) (146). è 


Source : MNHN., Paris 


402 ALAUDA. x. — 2-3-4, 1939. 





Les 14 proies trouvées dans les nids ou les « gites » des poussins 
étaient toutes des Microtus arvalis (PALLAS). Cette uniformité des 
proies semble remarquable. 


253. Dryocopus martius (L.). 

Observé à plusieurs reprises en mai 1939 un sujet bien cantonné 
dans une très vieille futaie de Pins sylvestres (et essences mêlées 
en lisière) dans la vallée de la Moder à 1.500 m 
house. Niche probablement. 


10 juin 1939, Un autre sujet, lisières N. de la Forêt de Haguenau. 





. O. de Schweig- 


255. Dryobates medius (L.). 

18 décembre 1938. Ferme Streit (2 km. E. de Haguenau). J’ob- 
serve à loisir un Pie mar. Dédaignant les Pins sylvestres tout proches, 
il ne fait que chercher sa vie sur les troncs et les grosses branches 
des Hètres et des Charmes, alors qu’au même moment les Pics 


épeiches, très communs en forêt, ne se servent plus de leur bec que 
pour ouvrir les pommes de pin. 


10 juin 1939. Même lieu, un couple nourrissant des jeunes ?. 

260. Pieus eanus GMELIN. 

À niché assez communément en forêt de Haguenau en 1939 
(lisières, clairières). 

365 a. Motacilla flava flava L. 


Niche en petit nombre. Observé en juin 1939 1 couple nicheur 
aux environs immédiats de Haguenau. 

A titre de comparaison, sur le même territoire (prairies, champs 
et jardins), au même moment, nichaient 10 couples de Motacilla 
alba alba L. 


370. Anthus eampestris (L.). 
Niche assez communément en lisière de la forêt de Haguenau dans 
des endroits sablonneux et découverts. 


373, 374 a, 375 a, 376 a. Lanius minor, L. exeubitor, L. senator, 
L. collurio. 





4. 11 serait intéressant d'étudier la répartition en France du Pic mar comme oiseau 
nicheur, : 
A cet effet, j'extrais ceci de mes notes : 
« Nicheur assez commun en forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne) en 1932 et 
4933 (notamment plaine de la Vallée de la Chambre et alentours du golf) ». 
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Les quatre espèces se rencontrent communément dans la région, 
Lanius minor marquant une préférence pour les prés humides, 
Lunius senator pour les lieux cultivés. Fréquence comparée des 
4 espèces (couples nicheurs) : 





L. collurio 15. 
L. excubitor 4. 
L'HurRor ee 3. 
LNSORTO RES ee 2. 


Haguenau, 25 jui 1930. 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA RÉGION DE SAINT-DIÉ 


Liste des oiïs: 





x capturés et observés 
au cours de vingt années 
1918-1938. 


par Gasron LaurenT et BErNarD MouiLLarn. 


AvanT-PRopos. 


Depuis sa naissance, l’un de nous, G. LAURENT, habite Remomeix 
et la Voivrelle, à quelques kilomètres en amont de Saint-Dié, dans 
la vallée de la Fave. Agriculteur et chasseur, immédiatement après 
Ja guerre il commença à constituer une collection ornithologique qui 
comporte, à l'heure actuelle, près de 900 sujets montés, dont la 
plupart furent capturés par lui dans la région. Tous les spécimens 
mentionnés sous un numéro d'ordre, dans la liste ci-après, figurent 
dans ses vitrines de la Voivrelle. 

Nouveau venu dans le pays, B. MourLLarD s'établit à Saint-Dié 
en 1935. C'est seulement au printemps de 1936 que débuta une 
collaboration qui devait aboutir à la mise au point du présent 
travail. Nous avons limité celui-ci à l'examen d’une région bien 
particulière des Vosges qui, tout récemment, a fait l’objet d’une 
remarquable étude de géographie humaine !. Nous avons donc 
aujourd’hui la bonne fortune de pouvoir emprunter à cet excellent 
travail l'indispensable préambule ayant trait aux conditions 
géologiques, botaniques, climatiques et hydrographiques du milieu 
dans lequel nous allons évoluer. 

Qu'il nous soit aussi permis d’apporter un témoignage de grati- 
tude à toutes les personnes qui, à un titre quelconque, ont contribué 





4. Michel Beaumont, La région de Saint-Dié. Etude de géographie humaine, Bulle- 
sin de la Société Philomathique Vosgienne, Saint-Dié, 1937. 
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à faciliter notre tâche : aux propriétaires, chasseurs, gardes particu- 
liers, qui ont favorisé nos recherches ou nous ont procuré du matériel, 
aux fonctionnaires des Eaux et Forêts de Saint-Dié ou des envi- 
rons, dont la complaisance à notre endroit ne s’est jamais démentie. 
Nous devons tout spécialement à l’amabilité et à la haute compré- 
hension scientifique de M. l’Inspecteur principal des Eaux et Forêts 
Gazin, de Saint-Dié, avec une abondante documentation sur les 
conditions géologiques et botaniques de la région, la possibilité 
de poursuivre en toute tranquillité nos observations dans les forêts 
de son Inspection. 

Dans une première partie nous donnerons un aperçu général du 
territoire considéré au triple point de vue géologique, climatolo- 
gique et hydrographique. 

Nous entreprendrons ensuite, dans une deuxième partie — natu- 
rellement de beaucoup la plus importante — de dresser la liste des 
oiseaux dont nous avons eu personnellement connaissance pour la 
région. Nous adopterons, pour ce faire, la classification employée 
par Mayaun (d’après Wermore), dans son /nventaire des Oiseaux 
de France. Nous utiliserons la nomenclature trinominale toutes les 
fois que la race géographique de telle ou telle espèce nous parait 
certaine. Nous remplacerons, par contre, par un point d’interroga- 
tion la mention sub-spécifique lorsque ce caractère nous semble 
douteux. Si nous n’utilisons pas la division habituellement adoptée 
par les auteurs de Faunes régionales récentes qui établissent géné- 
ralement une distinction entre oiseaux sédentaires, migrateurs 
nicheurs, ou simplement migrateurs, c’est que nous ne considérons 
pas notre étude comme constituant une « Faune régionale », mais 
tout au plus comme l’un des matériaux permettant, dans l'avenir, 
l'édification de cette sorte de travail. Mais dans les notices que nous 
consacrons à chaque espèce, nous indiquons toujours, le cas échéant, 
les raisons qui nous font considérer comme établie la nidification 
de cette espèce. 

Nous affectons, enfin, une dernière partie à l’étude des princi- 
paux milieux et des associations biologiques et botaniques compo- 
sant ces différents biotopes. 














* 
Le” 


« La région de Saint-Dié s’étend du Donon au Hohneck sur 
51 km. du Nord au Sud ; dans sa dilatation médiane, la distance 
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E.-0. du col de Lubine au col de la Chipotte atteint 30 km. tandis 
que l’effilement septentrional dans la région du Rabodeau et de la 
Plaine fait tomber cette distance à quelques kilomètres. 

« De tous côtés se dressent des barrières montagneuses : la ligne 
de faite des Vosges, limite départementale, borne notre région à 
l'Est, jalonnée de cols : cols du Hans, de Saales, de Lubine (col 
d’Urbeis), de Sainte-Marie, du Bonhomme, de la Schlucht. Au Sud 
et au Sud-Ouest, des lignes de hauteur qui s’abaissent aux cols de 
Surceneux et d'Osseux, du Plafond, de Vanémont, séparent nos 
cantons du bassin de la Haute-Vologne et du Neuné, À l'Ouest, 
les hauteurs de la forêt de Rambervillers, coupées des cols du 
Haut-Jacques, de Mont-Repos, du Haut-du-Pois, de la Chipotte, 
laissent à l'Ouest les pays de la Mortagne. Au Nord-Ouest et au 
Nord enfin, la Plaine forme la limite avec la Meurthe-et-Moselle 
au pied de l’éperon montagneux que franchit, au col de la Chape- 
lotte, la route de Badonviller. 

«© Un passage naturel ouvre la région sur la Lorraine : la vallée 
de la Meurthe à Raon-l'Etape. Le rail et la route suivent l’eau pour 
pénétrer au cœur de la montagne. 

« Nous avons affaire au bassin supérieur de la Meurthe : quatre 
vallées en directions principales confluent en cette région : la 
Haute-Meurthe, la Fave et la Meurthe moyenne, le Rabodeau et la 
Plaine. La Meurthe qui, après Raon-l’Etape entre en Meurthe-et- 
Moselle, a drainé toutes les eaux du cirque montagneux qui vient 
se fermer au Nord et au Sud du passage Raonnais. C’est au centre 
de ce pays, au confluent majeur, que s’est bâti Saint-Dié. 

«À qui, l'été par exemple, pénètre dans les Vosges par Raon, 
cette ville marque l’entrée de la montagne : aux ondulations lor- 
raines couvertes de rares bouquets feuillus succèdent des croupes 
hardies, uniformément enveloppées de noires sapinières. Les champs 
roussis du plateau lorrain ont disparu et passé Raon, le blé devient 
une rareté. Toute la série des verts s'étale sur la campagne : vert 
profond et noir des forêts, vert roux des prés murs, vert éclatant 
des pommes de terre en fleurs. Vert clair des jeunes plantations 
d’épicéa. C'est le pays « vert ». Ne tte 0 dE LS Re 

« Les forêts qui couvrent la région de Saint-Dié s'étendent 
exactement sur 43.007 hectares, ce qui donne à la région un taux 
de boisement de 52 %, supérieur très nettement au taux du dépar- 
tement (37 %) et infiniment plus élevé que le taux de la France. 
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Si l’on observe la répartition de ces forêts, on remarque tout d’abord 
que ce sont des forêts de relief. Quand on parle de montagnes dans la 
région, on ne peut entendre que montagnes boisées. Il n’y a qu’une 
exception notable à cette loi : les sommets granitiques du Sud- 
Est ou Hautes-Chaumes sont dépourvus de bois : Montabey-Tanet, 
Gazon-Martin, Gazon de Faite. A 1.100 mètres, le hêtre devient 
l'élément essentiel, la neige cassant les branches des résineux et 
le vent d'hiver desséchant leurs feuilles. Au-dessus de 1.200 mètres 
les feuillus eux-mêmes se rabougrissent et cèdent la place au pâtu- 
rage. 

«Le facteur essentiel qui a permis la constitution et qui assure 
la régénération de cette vigoureuse forêt, c’est l'humidité du climat. 
Semi-continental, le climat de la région, humide et froid, convient 
aux résineux. Les hivers durent de novembre à avril et il n’est pas 
rare d’être obligé, dans les appartements de Saint-Dié, de faire 
du feu en juin encore, en septembre déjà. L'été court et parfois 
brûlant est toujours coupé de violents orages. Ecrasées entre cet 
hiver trop long et cet été trop court, les saisons intermédiaires ne 
sont que maussades journées de pluie. Les gelées sont fréquentes 
(100 jours à Saint-Dié) et parfois tardives. 

«Quant aux précipitations, elles sont partout très abondantes, 
puisque nulle part elles ne descendent au-dessous de 900 mm. d’eau 
en moyenne annuelle. Ce sont évidemment des pluies de relief. 
Les vents du S.-0. et de l'Ouest qui soufflent 180 jours par an se 
détendent sur le versant occidental des Vosges qu'ils arrosent co- 
pieusement. Plus on s'élève le long des montagnes, plus la quantité 
d’eau et le nombre de jours de pluie croissent de station à station. 

« Les Hautes-Vosges des sources de la Meurthe à la vallée de la 
Fave, composées surtout dé granulites, de schistes et de gneiss- 
granulitiques, donnent des sols dépourvus de chaux, profonds et 
assez frais, gardant bien l’humidité sur le granit. C’est le pays des 
pâturages et des forêts. La région permienne du grès rouge donne 
un sol de décomposition argileuse avec du fer et des calcaires ma- 
gnésiens, terre assez fertile et propre à la culture quand le relief 
le permet : c’est effectivement le canton de Saint-Dié, celui du 
permien, qui a la plus forte proportion de sol agricole. Les Basses- 
Vosges gréseuses, enfin, sur le grès vosgien qui tient jusqu'à 95 % de 
silice, donnent des sols meubles et très filtrants qui se réchauffent 
et se refroidissent très vite, tous défauts qui sont exagérés sur les 
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poudingues. Partout ici, la culture doit laisser place à la forêt. Or, 
si l’on jette un coup d’œil sur la carte du taux de boisement de la 
région, on s'aperçoit qu’en effet, dans la région du permien, la forêt 
est moins dense que dans les cantons du Nord ou du Sud : de Sauley 
et d'Entre-deux-Eaux jusqu'aux rives du Rabodeau, nulle part ce 
taux ne dépasse 50 %. Au contraire, une tache sombre nous frappe 
au Nord : Moussey-Allarmont, le Sauley ont des taux de boisement 
dépassant 80 %. Vexaincourt approche de 100 %. De façon géné- 
rale, tout concorde donc et carte hypsométrique, carte géologique, 
carte pluviométrique, carte forestière coïncident de façon sufli- 
samment logique... » 1, 














Nous n’ajouterons qu'un mot : la distribution des oiseaux dans 
la région contribue également à faire ressortir cette concordance. 
Oiseaux des bois, oiseaux des prairies et des champs, telles sont les 
caractéristiques que la liste qui va suivre doit mettre suffisamment 
en lumière. 





Colymbus aretieus aretieus Lin 
Accidentel. 


. Plongeon lumme. 


No 423 © juv. 29 novembre 1931. Etang Vogt. Saint-Dié. 


Podiceps eristatus eristatus (LINNÉ). Grèbe huppé. 
Rare. Aucune observation au printemps. 
N° 359 © 16 novembre 1930. Etang de la Ballastière de Sainte-Margue- 


rite. 
N° 203 & 22 novembre 1934. Lac de Gérardmer. 


Podiceps ruficollis ruficollis (PAiLAs). Grèbe castagneux. 

Commun en automne sur la Meurthe, la Fave, les petits étangs 
artificiels dits « ballastières » des environs de Saint-Dié. Jamais 
rencontré au printemps. Aucun record de nidification. 





No 213 4 juv. 1er octobre 1932. Etang de la Voivrelle. 
N° 202 4 3 novembre 1933. = 
No 579 g en plumage mélanique 13 août 1936. Etang de la Voivrelle. 


Phalaerocorax earbo subsp. ? Cormoran. 
Rare, mais régulier sur les grands étangs ou lacs de la région. 


1. Michel Braumoxr, op. cir. 
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2 sujets tués en novembre 1933 sur le Lac de Gérardmer. 

Ne 401 & 6 novembre 1937. Lac. de Gérardmer. : 

4 adulte 11 septembre 1938. Etang du Rudlin. Cet oiseau était cantonné 
depuis plusieurs jours près de cette petite pièce d'eau uniquement peuplée 
de truites (Salmo fario) et de chabots. Il vivait grassement aux dépens des 
premières. Tué par le propriétaire au moment où, perché au sommet d'un 
sapin, il méditait une nouvelle capture. 





Ardea einerea cinerea L. Héron cendré. 

Commun de passage au printemps et en automne. Parfois en 
troupes de 4 ou 5 individus. 

No 385 9 18 avril 1931. Etang de la Voivrelle. 

No 201 Q juv. 18 novembre 4934. Prairie de Frapelle. 

No 591 4 juv. 22 octobre 1936. Etang de la Voivrelle. 

No 620 © très adulte 3 avril 1937. Etang de la Voivrelle, en compagnie 
de deux autres adultes qui stationnèrent pendant quelque temps et consa- 


craient plusieurs heures par jour à des jeux aériens du plus magnifique effet 
(vols nuptiaux ?). 


Ardea purpurea purpurea L. Héron pourpré. 
Accidentel. 


No 419 & adulte 197 mai 1933. Etang de la Voivrelle. Peu farouche, 
vint passer à découvert à portée de fusil. 


Ixobryehus minutus minutus (L.). Blongios nain. 
Très rare. 


No 436 Q adulte 22 mai 1931. Remomeix, rives de la Fave. 
Trouvé un juv. tué par contact avec des fils électriques courant juillet 1931. 


Botaurus stellaris stellaris (L.). Héron butor. 
Très rare. — Un seul individu observé à l’étang-de la Voivrelle, 
Je 10 avril 1924. 


Ciconia cieonia ciconia (L.). Cigogne blanche. 

De passage assez régulier. 

En mai 1936, un sujet survole longuement Saint-Dié. 

Presque chaque printemps, en fin avril-mai, une Cigogne est 
observée en prairie de Remomeix aux abords de l'étang de la Voi- 
vrelle où elle stationne durant plusieurs jours. 


Anser fabalis fabalis (Laru.). Oie des moissons. 
Très rare. — Vu deux fois des isolées en automne et une fois en 
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, 
mars. Le 11 février 1938, 6 Oies passent, se dirigeant vers l'Est : il 
neige ! 


N° 291 3 2 déc. 1928. Remomeix. 


Anas platyrhyneha platyrhyneha L. Canard col-vert. 

Accidentel comme nicheur (étang de la Voivrelle) ; régulier de 
Passage, mais devenant de plus en plus rare. 

N° 207 © 30 janvier 1927. Etang de la Voivrelle, 


No 253 & 29 sept. 1927. ee 
N° 206 S 26 nov. 1927. — 


‘ Anas crecea erecea L. Sarcelle d'hiver. 
Commune aux deux passages. Rarement rencontrée en hiver. 
N° 208 & 8 mars 1928. Etang de la Voivrelle. 


N° 694 © 18 novembre 1937. ee 
N° 696 © juv. 19 nov. 1937. _ 


Anas querquedula L. Sarcelle d’été. 

Pas rare aux deux passages bien que moins commune que læ 
précédente, 

N° 250 @ 14 oct. 1928. Etang de la Voivrelle, 

N° 329 © 10 oct. 1929, — 

N° 255 & 11 sept. 1930. — 


N° 434 Sd 26 mars 1932. — 
No 261 3 25 mars 1934. — 


Anas strepera L. Canard chipeau. 

Très rare. 

N° 235 © juv. 2 octobre 1924. Tué dans un vol de 3 oiseaux. 
N° 246 & rupt. 28 mars 1925. Etang de la Voivrelle. 


Anas penelope L. Canard siflleur. 
Peu commun. 


N° 252 & 21 octobre 1936. Etang de la Voivrelle. 
N° 204 © 20 octobre 1929. De 
No 472 d juv. 16 oct. 1934. = 


Anas acuta aeuta L. Canard pilet, 
De passage assez rare. 


N° 236 © 20 octobre 1929. Etang de la Voivre le. 
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Spatula elypeata (L.). Canard souchet. 
Peu commun et seulement de passage. 


No 256 & 5 octobre 1925. Etang de la Voivrelle. 

No 248 d 16 mars 1926. ep 

No 205 © 26 mars 1926. vod 

N° 257 & juv. 12 novembre 1929. Etang de la Voivrelle, tiré dans un vo 


de 24 oiseaux tous juv. dont 8 furent abattus. 
Nos 728-729 get 9 11 mars 1938. Etang de la Voivrelle. 


Nyroca ferina ferina (L.). Canard milouin. 
De passage très rare. 
No 268 9 20 décembre 1926. Etang de la Voivrelle. 


No 595 & 4 novembre 1936. _ 
1 individu vu £u même endroit le 20 octobre 1934. 


Nyroca nyroca nyroca (GULDENSTADT). Canard nyroca. 
De passage très rare. 


No 288 & 28 octobre 1928. Tué au crépuscule dans une grosse troupe de 
Canards (Genus ? ?) sur l'étang de la Voivrelle. 

Vu un sujet, le 19 novembre 1934, sur l'étang de la Ballastière de Sainte- 
Marguerite. Oiseau très confiant ; se laissait examiner à quelques mètres. 


Nyroca fuligula fuligula (L.). Canard morillon. 

De passage très rare. 

No 458 Q juv. 24 déc. 1934. Lac de Gérardmer. 

Nos 597 et 599 99 juv. 17 nov. 1936. Etang de la Voivrelle, dans un vol 


d'environ 15 oiseaux. 
No 604 & ad. 22 novembre 1936. Lac de Gérardmer. 


Bucephala elangula elangula (L.). Canard garrot. 
De passage très rare. 


No 267 9 2 déc. 1926. Etang de la Voivrelle. 
No 531 @ juv. 25 oct. 1935. Etang de la Voivrelle dans un vol de 3. 


Melanitta fusca fusea (L.). Macreuse brune. 
Accidentelle. 


No 444 Q ad. 24 novembre 1933. Etang de la Voivrelle. Arrivé vers 6 h. 30, 
cet oiseau hésita longtemps avant de se poser sur l'étang. Nageait très vite 
et plongeait continuellement. Estomac vide. 


Mergus serrator (L.) Harle huppé. 
Accidentel. 
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N° 598 g adulte 18 novembre 1936, Etang du Faing de Sainte-Marguerite. 
Poids 1.040 gr. Estomac contenant 2 tanches. 


Cireus acruginosus (L.). Busard harpaye, 
Cireus eyaneus (L.). Busard Saint-Martin. 


Cireus pygargus (L.). Busard Montagu. 
Les trois espèces sont de passage, très rare pour la première, un 


peu plus fréquent pour les deux autres. Aucune capture n’a pu être 
encore réalisée. 


Accipiter gentilis gallinarum (BreuM). Autour des palombes. 

Sédentaire, mais en petit nombre dans la région. La difficulté de 
découvrir les aires dans les futaibs de sapins complique d’ailleurs 
singulièrement les recherches. Cette constatation vaut pour tous 
les Rapaces nichant en forêt dans cette partie des Vosges et, no- 
tamment, pour les deux Milans, la Buse et la Bondrée. 

Nous avons vu, en août 1931, à Neuvillers-sur-Fave, de jeunes 
Autours en cage provenant de la forêt d'Ormont. Niche aussi dans 
les bois de la Madeleine, aux environs de Raon-l'Etape et dans la 
forêt de Moussey. 

À partir de juillet, les jeunes, comme aussi quelques adultes, se 
répandent un peu partout. À cette époque nous en trouvons cha- 
que année un ou deux individus cantonnés äux alentours de la 
Voivrelle. Ils vivent sur‘ont de volailles et de Pigeons, capturés 
jusque dans les cours des fermes. Leur impudence et leur férocité 
sont incroyables. Nous avons vu, à différentes reprises, un Autour, 
traversant la prairie, se détourner de sa route pour fondre sur une 
malheureuse poule, la frapper à mort et l'abandonner bien que 
n'ayant pas été dérangé. Un gros coq de la Voivrelle fut ainsi 
entrainé contre une haie et littéralement dévoré vivant par un 
jeune Autour 3. A notre & rivée le Rapace-abandonna sa proie et 
parvint à éviter le coup de fusil vengeur. Mais le coq, ensanglanté, la 
poitrine ouverte et fort entamée, dut être achevé. D’après nos cons- 
tatations, l'Autour enlève facilement un gros poulet. Nous ne l'avons, 
par contre, jamais vu emporter les fortes poules capturées. Dans 
ce cas le Rapace entraîne plutôt sa victime contre la haie ou le 
buisson le plus proche et la dévore sur place. Nous l'avons vu, une 
seule fois, saisir une Corneille noire et Poursuivre en plaine un Freux 
qui parvint du reste à s'échapper. Les Corneilles font preuve à son 
égard d’une grande témérité, La plupart du temps leurs elameurs 
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nous désignaient la présence de l'ennemi et, à diverses reprises, 
nous permettaient de l’approcher et de le tirer avec succès. 

11 semble qu'il faille, ici, attribuer à la pénurie de gibier, d’Ecu- 
reuils et de Geais — ces derniers toujours fort rares, hors Pépoque 
des passages — la propension de l’Autour à s'attaquer aux oiseaux 
de basse-cour. La dispersion des habitations rurales et la grande 
liberté laissée aux volailles, qui vagabondent du matin au soir dans 
les champs, contribuent aussi sans doute à provoquer et à faciliter 
les entreprises du Rapace. 


No 63 9 adulte 17 février 1929. Ferme de Charémont, dans les bois de 
l’Ormont. L'oiseau s'était assommé contre un grillage tandis qu’il fondait 
‘sur une poule, 

& juv. 25 mai 1930 emportait un poulet capturé aux abords de l’une des 
fermes de la Voivrelle. 

No 452 d juv. 17 août 1934. La Voivrelle. 

No 108 9 adulte 18 mars 1935. Forêt de Raon-l’Etape. 

Une autre Q juv. etun 4 adulte furent tués le même fjour à l'affût au 
Grand-Duc. 

No 717 & adulte poids 720 gr., tué près de la ferme de la Voivrelle, le 
2 février 1938, alors qu’il venait de s'emparer d’une poule. 


Acecipiter nisus nisus (L.). Epervier d'Europe. 

Existe un peu partout dans la région de Saint-Dié sans être com- 
mun nulle part. Nous avons même rencontré, en juin, au sommet 
du Hohneck, un & adulte transportant un Pipit spioncelle. En 
automne, l'effectif sédentaire paraît renforcé par un assez fort con- 
tingent d'oiseaux de passage Ou, en tous cas, erratiques. 

En hiver, un ou deux individus fréquentenx journellement linté- 
rieur de la ville de Saint-Dié, où ils chassent les Moineaux. Nous 
avons observé, au printemps de 1937 et 1938, une aire d’Epervier 
en forêt de Saint-Martin, tout près de Saint-Dié. Dès le début 
d'avril, get Q fréquentent les abords du nid et se livrent, en l'air, 
à de capricieuses évolutions. Au 20 mai 1938, la ponte de 4 œufs 
était complète. Nous avons pu passer de longues heures au sommet 
d’un sapin dominanx le nid, à une douzaine de mètres seulement 
de celui-ci. La Q qui, au début, accueillait notre escalade par des 
cris d’effroi et ne reprenait place sur ses œufs qu’au bout d’un long 
temps, était ensuite si habituée à notre présence qu’elle ne se déran- 
geait même plus à notre arrivée. Plus tard, lorsque les jeunes, déjà 
forts, restaient seuls au nid, nous pouvions demeurer des heures du- 
rant en face de la Q perchée à proximité bien à découvert sur un pin. 

8 
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Sans la moindre crainte, devant nous, elle procédait à sa toilette, 
somnolait ou inspectait les environs et, de temps à autre, alertée 
par les appels plaintifs du 4, elle descendait prendre, à terre, pres- 
que toujours au même endroit, les oiseaux ou parfois même les petits 
rongeurs que celui-ci lui apportait et qu’elle préparait sur une: 
souche servant de plumoir. 


N°5 © tuée près de son nid le 12 juin 1926. Boids de Coinches. 

N° 121 G juv. 81 octobre 1930. La Voivrelle. 

N° 422 © juv. 27 nov. 1930. Forêt de Pair et Grandrupt. 

N° 601 S juv. 22 nov. 1936. La Voivrelle. 

N° 602 © 23 novembre 1936. Forêt de Coinchimont. 

N° 606 & 2 décembre 1936. Village de Remomeix. 

N° 690 & 4 novembre 1937. Prairie de Neuvillers-sur-Fave. 

No 703 & 9 déc. 1987. Village de Remomeix. 

N° 735 Q adulte 26 mars 1938. Village de Remomeix, avec un Moineau 
dans les serres. 

N° 788 © 13 juillet 1938. Prairie de Remomeix. Plumait un Etourneau. 

N° 824 S adulte 3 novembre 1938. Prairie de Remomeix. Jour de pas- 
sage considérable de petits Passereaux. 

N° 851 & juv. 16 janvier 1939. Prairie de Remomeix. 





Butoo buteo buteo (L.). Buse variable. 

Le plus commun des Rapaces de la région. Fréquente la forêt, les 
champs cultivés, la prairie où elle chasse les Taupes qui, d’après les 
autopsies nombreuses auxquelles nous avons Iprocédé, paraissent, 
ici, constituer une part importante dans son alimentation. 


N° 64 © 27 octobre 1930. La Voivrelle. 

14 septembre 1936. Prairie de la Voivrelle (dévorant une Hermine 
Mustela herminea). 

N° 767 & juv. 25 mai 1938. Prairie de la Voivrelle. Grappe ovarienne 
très réduite. 

N° 823 G adulte 1er novembre 1938. Forêt de Coinches. 


Aquila elanga clanga PazLas. Grand Aigle criard. 
Accidentel. 


N° 56 & juv. 25 octobre 1924. Prairie de Remomeix. L’estomac contenait 
les restes d’un Pigeon sp. ? dont le gésier, intact, était encore rempli de blé 
« vitriolé ». ' 

Milvus milvus milvus (L.). Milan royal. 

Se reproduit en aval de Raon-l’Etape et aux environs de Bacca- 
rat. 
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De passage seulement dans la région de Saint-Dié en septembre-0c- 
tobre. Plus rarement au printemps. Parfois observé en hiver (janvier). 


No 81 9 5 octobre 1937. Anould. Observé le 30 mai 1938 planant sur les 
tourbières du Taneck (Alt. 1.300 m.). 


Milvus migrans migrans (BonDaERT). Milan noir. 

Même observation que pour le précédent. i 

Rarement observé de passage. Les Hautes-Vosges, trop unifor- 
mément boisées, où les champs cultivés sont rares, ne conviennent 
guère aux Milans. 


No 552 © 16 avril 1936. Prairie de Remomeix. Le Rapace survolait avec 
insistance les restes d’un campement de nomades. 


Pernis apivorus apivorus (L.). Bondrée apivore. 
Nicheuse assez commune. Fréquente volontiers les prairies. 


No 34 © 13 juin 1926. Bois de la Voivrelle. 

No18 g juv. 19 septembre 1927. La Croix-aux-Mines. 

No 477 Q 96 juin 1933. La Voivrelle. 

No 178 d 26 juin 1933. — 

No 70 g 21 mai 1938. Prairie de Remomeix. 

31 mai 1938. Un couple assez bruyant survole avec insistance un petit bois 
près du Taneck (alt. 1.200 m.). 


Faleo peregrinus peregrinus TunsraLL. Faucon pèlerin. 

De passage rare, surtout en automne et en hiver. 

Cependant, le 31 mai 1938, un couple de Pèlerins S et 9 en plumage 
d’adulte est observé sur les chaumes du Hohneck (alt. 1.300 m.). Les falaises 
rocheuses des environs, soigneusement visitées, ne paraissent pas abriter 
l'aire des Rapaces. 

No 80 9 juv. 12 novembre 1928. Prairie de Remomeix. 

Le 26 décembre 1937, vers 7 h., done au petit jour, un Faucon pèlerin dé- 
vorait une Corneille noire Corvus corone corone dans la prairie de la Voivrelle. 

Le 40 février 1938, un Pèlerin joue dans le vent au-dessus de Saint-Dié 
et disparaît vers l'Est. 

Le 15 février 1938, un Pèlerin survole la Voivrelle et se dirige vers l'Est. 


Faleo rusticolus subsp. Faucon gerfaut. 

Courant janvier 1928, nous observons un grand Faucon blan- 
châtre qui dévore un Canard aux abords de l'étang de la Voivrelle. 
Pourchassé durant plusieurs heures, ce Rapace n’abandonne pas 
sa proie, qu'il transporte facilement dans ses serres et sur laquelle, 
au cours de la poursuite, il prélève, de temps à autre, de copieuses 
bouchées. 
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Faleo subbuteo subbuteo L.. Faucon hobereau. 
De passage. Peut-être nicheur, bien qu'aucune observation n’ait 
été enregistrée, 


N° 65 © 7 sept. 1925. La Voivrelle. 

N° 72 G 3 sept. 1928. Pair et Grandrupt. 

Le 25 avril 1937, un Hobereau est aperçu au sommet du Spitzemberg. 

En juillet 1928, un Hobereau, après avoir isolé un Martinet noir Micropus 
pus apus dans une pelite bande évoluant sur la prairie de la Voivrelle, le 
pousse vers le sol et le saisit au ras des herbes. 

Le 21 mai 1938, au même endroit, nouvelle capture d’un Martinet. Dérangé, 
le Rapace abandonne sa proie à peu près entièrement plumée, sur le chemin 
de Vanifosse. 


Faleo columbarius œæsalon TuxsraLL. Faucon émerillon. 
De passage régulier en octobre-novembre. Très rarement au 
printemps. 


N°78 & juv. 26 octobre 1928. La Voivrelle. 

N° 120 © juv. 25 octobre 1930. = 

N° 589  juv. 8 octobre 1936. La Voivrelle. Cantonné depuis quel- 
ques jours. Dévorait un Pipit (Anthus ? ?) qu'il venait de capturer sur l'étang. 

N° 593 G 29 octobre 1936. Prairie de Remomeix (180 gr). 

N° 128 & 19 octobre 1937. = 


Faleo tinnuneulus tinnuneulus L. Faucon crécerelle. 

Nicheur pas rare. Quelques individus demeurent parfois en hiver. 
Se reproduit notamment sur les « Hautes chaumes » où chacune des 
falaises rocheuses du Lac Blanc (1.238 m.), de la Roche des Fées 
(1286 m.), de l'étang des Truites (1.302 m.), du Taneck (1.286 m.), 
du Hohneck (1.361 m.), abrite, au printemps, une ou deux aires. 

N° 161 © 19 mars 1932. Le Faing Thierry. 

N° 469 & & octobre 1934. La Voivrelle. 

N° 59 poussin 4 juin 1934. Bois du Faing-Thierry. 

N° 689 3 26 octobre 1937. Prairie de Remomeix. 

N° 846 3 13 janvier 1939. _— 


Tetrao urogallus urogallus L. Coq de bruyère. 

Nicheur répandu dans toute la région de Saint-Dié. Très com- 
mun même il y a encore quelques années dans certaines forêts des 
sommets, Bois du Lac Blanc, de l’Hôpital, du Taneck, de la Schlucht, 
à l'altitude de 1.200 de moyenne. Là, ce bel oiseau paraît avoir une 
prédilection toute particulière pour les boisements denses et sou- 
vent impénétrables formés par les taillis de hêtres rabougris et tour- 
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mentés précédant immédiatement la zone alpine des « chaumes ». 
L'ouverture de la route des crêtes et l'abus du « camping », plutôt 
que la chasse toujours discrètement limitée, ou les épidémies, parais- 
sent avoir entraîné, en ces points, une sensible diminution de l’es- 
pèce. 

Fréquente également les massifs boisés des environs immédiats 
de Saint-Dié : forêt du Kemberg, de la Madeleine, de Montagne, 
c’est-à-dire à une altitude maxima de 650 m. Répandu sur les flanes 
boisés du Donon, en forêt de Senones, aux environs de Raon- 
V'Etape, etc. 


No58 g 24 novembre 1932. Forêt de Biflontaine. 
No 182 Q 30 septembre 1933. Forêt de Lépanges. 
N° 186 Q 26 novembre 1933. Forèt de Biffontaine. 


Metrastes bonasia rupestris (BreHM). Gélinotte. 

Nicheuse assez commune. Fréquente les forêts d’essences mélan- 
gées avec un sous-bois épais et buissons, plutôt que la futaie trop 
bien aménagée des forêts domaniales. Nous l’avons trouvée fré- 
quemment tout près de Saint-Dié, dans les bois du Kemberg, dans 
la forêt de la Madeleine et aussi vers la Schlucht et le Taneck, c’est-à- 
dire vers les plus hauts sommets des Vosges. 


Ne 90 Q 6 octobre 1929. Bois de Remémont. 

No 93 4 25 novembre 1929. Forêt de Neuvillers-sur-Fave. 
No & 17 octobre 1931. Forêt de Coinchimont. 

No 459 Q 20 septembre 1934. Forêt de Lépanges. 

No 605 4 4er décembre 1936. Bois de la Voivrelle. 


. Perdix perdix subsp. Perdrix grise. 

Pas rare dans tous les points où la forêt laisse place aux cultures ; 
dans les prairies du fond des vallées, sur les coteaux bien exposés, 
parfois en troupes voyageuses. 


No 73 Q juv. 7 septembre 1928. Remomeix. 

No 91 à 19 octobre 1929. Prairie de Remomeix. 

No 92 Q juv. 19 octobre 1929. Prairie de Remomeix. 

No 549 © 31 mars 1936. La Voivrelle (trouvéo morte à terre sous une 
ligne électrique). 

No 814. & adulte 11 octobre 1938. Prairie de Remomeix. 


Coturnix coturnix coturnix (L.). Caille. 
Autrefois commune, devient très rare. Quelques couples nichent 
encore chaque année aux environs de la Voivrelle. 


Source 


MNAN. Paris 
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N° 87. © 8 seplenibre 1929. La Voivrelle. 
N° 114 & 7 septembre 1930. Sainte-Marguerite. 


Phasianus eolchieus L. Faisan de chasse. 
À été introduit à différentes reprises par quelques amateurs ou 
sociétés de chasse (Rambervillers : Saint-Michel-sur-Meurthe). Des 


isolés se répandent un peu partout et sont régulièrement fusillés 
par les nemrods locaux. 


N° 478 © 12 novembre 1934. La Voivrelle. 


Grus grus grus (L.). Grue cendrée. 
Commune aux passages, surtout en octobre. 


N°* 263-264-265 S, 9, 9 juv. 25 octobre 1924. Etang de la Voivrelle. 
N° 473 © 17 octobre 1934. Prairie de Remomeix. 

S 17 octobre 1934. Mortellement blessé d’un coup de feu en plein 
vol. Cet oiseau, raidissant ses ailes, s'en fut, à quelques centaines de mètres 
donner, en plein, au travers d’une ligne électrique à haute tension, provo- 
quant un magnifique court-circuit. 


Rallus aquatieus aquatieus L. Râle d’eau. 
Niche chaque année sur l'étang de la Voivrelle ; d’ailleurs com- 
mun partout où il trouve des conditions d’existence favorable. 


No 226 S 21 octobre 1925. Etang de Remomeix. 
N° 394 SG 10 mai 1931. La Voivrelle. 

N° 233 © 31 mars 1933. — — 

N° 364 & juv. 20 sept. 1933. La Voivrelle. 





Porzana porzana (L.). Râle marouette. 
Commun aux passages. 


: N° 243 24 mars 1925. Rives ide la Fave à Remomeix. 
N° 281 G juv. 11 sept. 1998. Etang de Remomeix. 
N° 468 S 30 sept 1934. Etang de Remomeix. 


Porzana parva (Scoporr). Râle poussin. 
Accidentel. 


N° 521 S juv. 6 septembre 1935. Etang de la Voivrelle. 
Crex erex erex (L.). Râle de genêts. 
Nicheur commun, rare: ou même apparemment absent, suivant 


les années. Ces indications; s'appliquant du reste à un oiseau qu’on 
entend, mais ne voit guère, ne peuvent avoir qu’une-valeur relative. 


Source : MNHN. Paris 
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Il est, après tout, possible que, pour des raisons ignorées, le Râle 
des genêts demeure plus ou moins silencieux certaines années et 
échappe ainsi à l'observation. Cette hypothèse peut être d’ailleurs 
formulée pour tous les oiseaux qui, comme le Râle de genêts, mènent 
une existence secrète. Elle a été confirmée ici par l'expérience di- 
recte pour quelques-uns d’entre eux, le Râle d’eau et l'Hypolais 
ictérine, par exemple. 

Le Râle de genêts fréquente, au fond des vallées, les prairies et 
les friches plus ou moins anciennes, en voie de transformation ma- 
récageuse, le « Molinictum » de Kxorri (Oiseaux de la Suisse, 
XVIe livraison, Berne, 1930). Ces friches, rarement fauchées, per- 
mettent au Râle de nicher dans les conditions de tranquillité et de 
mystère qui lui conviennent. Nous avons entendu à la fin du prin- 
temps son cri lancinant dans la prairie, en amont et en aval de 
Saint-Dié : à la Voivrelle, à la Pecherie, vers Saint-Michel -sur- 
Meurthe, ete. Un nid contenant des œufs fut mis à découvert par 
un faucheur en juillet 1938, dans la prairie de la Voivrelle. 


No 2%4 & juv. 13 sept. 1927. Environs de Corcieux. 
No 280 9 8 sept. 1928. Prairie de Remomeix. 

No 311 Q 19 sept. 1929. Marais de Remomeix. 

No 680 Q juv. 15 sept. 1937. La Voivrelle. 


Gallinula ehloropus chloropus (L.). Poule d’eau. 

Très commune sur la Meurthe, surtout en aval de Saint-Dié. 
Niche aussi sur les étangs grands ou petits. Tous les ans deux nids 
sur l'étang de la Voivrelle, où certains individus paraissent demeu- 
rer toute l’année. 

No 415 g 24 sept. 1931. Prairie de Bertrimoutiers. 


No 217 & 27 mai 1931. Prairie de Remomeix. 
No 649 Poussin 16 mai 1937. Etang de la Voivrelle. 


Fuliea atra atra L. Foulque noire. 

Très rare, sauf sur le lac de Gérardmer où elle se trouve parfois 
en troupes nombreuses au moment des passages. 

Pendant les froids très vifs du début de l’hiver 1938-1939 plusieurs 
sujets furent pris sur la Fave. 


No 608 9 10 décembre 1936. Lac de Gérardmér. 
No 837 @ 21 décembre 1938. Rives de la Fave à Vanifosse. 


Charadrius hiatieula hiatieula L. Grand Pluvier à collier. 
Très accidentel. À 


Source : MNHN. Paris 
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N° 685 & 9 octobre 1937. Etang de la Voivrelle. 
Charadrius apricarius altitrons Breum. Pluvier doré. 
Très rare. 


N° 214 S 28 décembre 1923. Prairie de Remomeix. 


Vanellus vanellus (L.). Vanneau huppé 
Commun aux deux passages dans les prairies de la vallée de la 
Meurthe et de la Fave. 


N° 240 & juv. 8 octobre 1926. Prairie de Remomeix. 
N° 239 3 14 octobre 1927. — 2 


No 348 & 7 mars 1930. —  — 
No 348 S 7 mars 1930. —* ms 
N° 691 G 10 novembre 1937. — — 


Tringa ochropus L. Chevalier cul-blanc. 
Régulier sur l'étang de la Voivrelle aux passages d’août et début. 
de septembre ; plus rarement rencontré au printemps. 


N° 251 & adulte 23 août 1983. Etang de la Voivrelle, 
Nos 254-450 Q9 1er août 1934. Etang de la Voivrelle. 
N° 567 @ 4 juin 1936. Etang de la Voivrelle. 

N° 677 Q 23 août 1937. Etang de la Voivrelle. 


Tringa glareola L. Chevalier sylvain. 
Plus rare que le précédent, dont il se distingue par son peu de 
défiance. 


N° 223 Q 13 août 1930. Etang de la Voivrelle. 

N°% 504-505-506 999 12 mai 1935. Etang de la Voivrelle. 
No 556 Q 4 mai 1936. Le à ut 

N° 676 @ 23 août 1937. _ — 

N° 755 @ 2 mai 1938. _ _ 


Tringa totanus (L.). Chevalier gambette. 

Très rarement rencontré. 

N° 270 & 26 avril 1927. Etang de la Voivrelle. 
Tringa erythropus (PazLAs). Chevalier arlequin. 
Accidentel. 


N° 52% © 8 sept. 1935. Etang de la Voivrelle. 
N° 803 © juv. 6 sept. 1938. — _ 


Source : MNHN. Paris 
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Tringa nebularia (GUNN.). Chevalier aboyeur. 
Rare. 


Ne 439 & 7 octobre 1932. Etang de la Voivrelle. 
No 474 & 16 octobre 1934 — … 


Actitis hypoleueos (L.). Chevalier guignette. 
Assez commun au printemps et en août et septembre sur la Meur- 
the, la Fave et les étangs. 


No 222 4 21 août 1933. Etang de la Voivrelle. 
No 455 à 10 sept. 1934. Ballastière du Faing de Sainte-Marguerite. 
No 527 Q 19 sept. 1935. Bords de la Fave. 


Erolia ruficollis minuta (Lerscer). Bécasseau minute. 
Accidentel. 


Ne 583 4 12 sept. 1936. Etang de la Voivrelle. 


Erolia alpina (L.). Bécasseau cincle. 
Accidentel. 


Nos 682-683 99 7 octobre 1937. Etang de la Voivrelle (faisaient par- 
tie d’un vol de 4 oiseaux comprenant 3 99 et 1 é). 


Lymnoeryptes minimus (Brünwicu). Bécassine sourde. 
Commune aux deux passages, surtout en automne. 


No 210 9 16 novembre 1931. Prairie de Remomeix. 


Capella gallinago gallinago (L.). Bécassine des marais. 

Commune aux deux passages. Quelques couples nichent chaque 
année dans les marais bien exposés, c’est-à-dire suffisamment dé- 
couverts des vallées de la Meurthe et de la Fave. D’avril à juillet, 
surtout, par temps doux et calme, on entend les chevrottements de: 
ces oiseaux pendant leur vol nuptial. 

Le 3 mai 1923, un nid contenant 4 œufs est découvert dans le 
petit marais avoisinant l'étang de la Voivrelle. L'année suivante, ce 
sont des poussins de Bécassine qui sont rencontrés au même endroit. 

Niche aussi au marais de Bertrimoutier, où nous assistons à quel- 
ques vols avec chevrottements en mai et juin 1937 et. 1938. 


No 211 & 12 septembre 1930. Marais de Remomeix. 
No 843 d 2 janvier 1939. Prairie de Coïnches. 


Source : MNHN. Paris 
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Capella media (Larnam). Bécassine double, 
Accidentelle. 


N° 679 G 11 septembre 1937. Marais de la Voivrelle, poids 180 gr., long. 
270 (v. Alauda, n°5 1-2, 1938, p. 205). 


Seolopax rusticola rusticola L. Bécasse des bois. 

Assez commune au double passage. Quelques couples nichent 
çà et là, dans les bois avoisinant les « Hautes Chaumes » comme 
aussi beaucoup plus bas, aux alentours même de Saint-Dié. 

Nous avons eu en mains une ponte de 4 œufs, prise le 28 mars 
1930, c’est-à-dire en période d'ouverture de la chasse, en forêt de 
Taintrux, par un chasseur qui venait d’abattre la couveuse au 
départ du nid. 


N° 351 @ 25 mars 1930. Forêt de Remémont, 
N° 218 S 19 mars 1928, Bois de l'étang de la Voivrelle. 


Phalaropus fulicarius (L.). Phalarope dentelé. 

Nous avons observé un individu de cette espèce le 2 août 1924, sur 
l'étang de la Voivrelle. L'oiseau, qui se posait sur l'eau à la manière 
des Mouettes, était d’une confiance extrême et se laissait appro- 
cher à moins de deux mètres de distance; il séjourna à cet endroit 
une grande partie de la journée. 


Numenius arquata (L.). Courlis cendré, 

Le Grand Courlis est de Passage assez régulier fin mars, début 
avril dans la prairie de Remomeix ; son extrême sauvagerie ne nous 
a pas encore permis de l’obtenir. 


Numenius phaeopus (L.). Courlis corlieu. 

Noüs avons préparé une 9 adulte, tuée aux environs d’Anould 
le 16 septembre 1926; le chasseur, qui n’a pas voulu s’en dessaisir, 
nous à dit qu’elle était en compagnie de 4 autres individus. 


Rissa fridaetyla tridaetyla (L.). Mouette tridactyle. 

De passage rare. Se rencontre surtout sur le lac de Gérardmer, 
N° 603 G juv. 21 novembre 1936. Lac de Gérardmer. 

N° 333 S 14 février 1937. Ballastière du Faing de Sainte-Marguerite, 
Larus argentatus argentatus Ben. Goéland argenté. 
Accidentel. 


N° 476 S juv. 22 octobre 1934. Prairie de Corcieux. 


Source : MNHN., Paris 
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Larus anus eanus L. Goéland cendré. 
De passage rare. 


No 304 4 juv. 29 nov. 1936. Prairie d’Anould. Nous avons eu en 
mains plusieurs individus de cette espèce provenant du lac de Gérardmer. 


Larus ridibundus ridibundus L. Mouette rieuse. 

Assez commune en automne et en hiver. Parfois en grandes trou- 
pes. Observée une seule fois en plumage nuptial. 

No 269 4 12 janvier 1927. Etang Vogt, Saint-Dié. 

No 258 d juv. 29 nov. 1927. Prairie de Remomeix. 


No 684 & juv. 8 octobre 1937. Ballastière du Faing de Sainte-Margue- 
rite. 


Sterna hirundo L. Sterne Pierre-Garin. 

Nous avons observé un individu le 12 juin 1923, à Vanifosse. À 
quelques mètres de hauteur, l'oiseau survolait la Fave; de temps 
à autre il plongeait et sortait de l'eau avec, au bec, un poisson qu'il 
avalait en volant ; à plusieurs reprises il vint se reposer sur un tas 
de sable en bordure de la rivière, d’où nous l’approchions de très 
près ; c’était un adulte en plumage de noces. 


Columba livia Gm. Pigeon biset. 
Accidentel. 


No 113 © 48 septembre 1933. Champs de Remomeïx (tiré dans une bande 
de trois). 


Columba œnas œnas L. Pigeon colombin. 

Commun au moment des passages. Nicheur pas rare en certaines 
forêts où il trouve des arbres creux et des trous de Pic noir aban- 
donnés pour y construire son nid : bois d’Anozel, forêts de la vallée 
de Celles. 


No 529 4 juv. 5 octobre 1935. Prairie de la Voivrelle. 
No 813 © adulte 17 octobre 1938. Prairie de la Voivrelle (tiré au cours 
d’un énorme passage de Ramiers). 


Columba palumbus palumbus L. Pigeon ramier. 

Commun aux deux passages. Parfois en bandes énormes dans la 
prairie de la Voivrelle où ils consomment les glands des chênes for- 
mant haies ou bordant les chemins (octobre 1938). Niche en petit 
nombre en forêt (Kemberg, mai 1938). 


Source : MNHN. Paris 
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N° 50 & 24 juin 19%. Prairie de Remomeix. 
No 147 g8 septembre 1931. Bois de Remomeix. 


Streptopelia turtur turtur (L.). Tourterelle. 
Rare et seulement de Passage autour de Saint-Dié et dans les 
Hautes-Vosges. Niche à partir de Raon et surtout près de Baccarat, 


là où les terres cultivées lui permettent de trouver une abondante 
nourriture. 


N° 49 & juv. 20 sept. 1932. Champs de Saînte-Marguerite. 
N° 588  juv. 27 sept. 1936. Champs de Remomeix. 


Cueulus eanorus eanorus L. Coucou. 

Pas rare. 

Mais nous n’avons pu encore déterminer l'identité des hôtes para- 
sités par le Coucou dans notre région. 

18 avril 1938. Entendu le premier chant du Coucou à Haut-Jac- 
ques. 


N° 21 G juv. 27 septembre 1924. Remomeix. 
N° 55 @ juv. 28 juillet 1996. — 

No 87 g juv. 9 août 1996. _ 

N° 70 G 29 avril 1928. = 

N° 82 © 12 mai 1999. — 

N° 86 © 14 juin 1929. _ 

No 111 9 juv. 12 août 1930. — 

N° 115 © juv. 13 sept. 1930. = 

N° 138 G 20 mai 1991. — 

N° 476 poussin 25 juin 1933. Forêt de Laval. 


Tyto alba alba (Scopor1). Chouette effraie. 

Sédentaire ? Commune; niche dans les clochers, les granges. 
Remomeix, Sainte-Marguerite. 

Périt en grand nombre par les hivers rigoureux. 

N° 33 © 11 février 1927, Remomeix. 

N° 123 © 14 décembre 1930. — 

N° 53% G 3 novembre 1935. —_ 

N° 741 © adulte 14 avril 1938. Prairie de la Voivrelle, 


Strix alueo sylvatiea (Sxaw)! Chouette hulotte. 
Répandue à peu près Partout sans être nulle part très commune. 





2: Voir l'article de Noël Mayaun, pp. 216-247 (N. D. L. R). 


Source : MNHN. Paris 
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Niche dans les tétards de chêne en bordure des chemins ou des bois 
et sans doute en forêt dans les nids abandonnés ou les trous de Pic 
noir. Entendue à la Voivrelle, à l'Ormont, à la Bure, au Ban de Sapt, 
au Haut-Jacques, ete. Les spécimens récoltés sont de grande taille ; 
la forme rousse paraît très rare. 


No 199 9 couveuse 4 mai 1934. Bois de Remomeix. A. : 280. 

N° 509 poussin 14 mai 1935. La Behouille (Coinches). 

No 535 4 18 novembre 1935. Cote 607 à Lusse. A. : 275. 

No 139 Q 14 décembre 1936. Forêt de Celles-sur-Plaine. A. : 282, poids 
610 gr. 

No 762 Q 17 mai 1938. La Voivrelle. A. : 272, poids 440 gr. 

N° 610 Q 26 janvier 1938. Forêt de Ban-de-Laveline. À. : 288. 





Tandis que dans le Puy-de-Dôme les nombreuses pontes de cet 
oiseau, régulièrement contrôlées, étaient toujours de 4 œufs, il sem- 
ble qu'ici la moyenne soit plus faible : 2 œufs et moins souvent 3 
(v. Craunon, Faune ornithologique des Vosges, sur le même 
sujet). 


& avril 1937 2 œufs incubés de 4 à 5 jours. La Voivrelle. 

2% avril 1937 2 œufs incubés de 6 à 8 jours. Remémont. (Ponte de 
remplacement d’une ponte de 3 détruite au même endroit deux semaines au- 
paravant.) 

6 avril 1938. Même arbre creux. 2 œufs incubés. 


Otus scops scops (L.). Hibou Petit-Duc. 

Jamais rencontré jusqu’au 23 mai 1938, jour où une © adulte 
(n° 765) paraissant prête à pondre fut obtenue dans un bosquet 
tout près de la Voivrelle. 


Asio flammeus flammeus (Poxrop.). Hibou des marais. 
Assez rare. de passage en automne. Une seule fois observé au 
printemps. 


No 16 & 8 novembre 1935. Prairie d’Anould. 


Asio otus otus (L.). Hibou Moyen-Duc. 

Nicheur rare dans la partie montagneuse de la région. Devient 
un peu plus commun en descendant vers la plaine. 

No 23 © 23 octobre 1935. Forêt d’Anould. 


Ne 533 & 30 octobre 1935. Forêt de Lusse. 
Ne 661 & 21 juin 1937. Prairie de Remomeix. 


Source : MNHN. Paris 
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Athene noctua vidalii (A. E. Breum). Chouette chevêche. 

Commune en dehors des bois, autour des villages, près des routes 
plantées d'arbres, Niche dans les trous d’arbres et les trous des mu- 
railles. 


N° 38 © 20 février 1930. Village de Raves. 
N° 812 & 10 octobre 1938. Prairie de Remomeix. 


Caprimulgus europœus europœus L. Engoulevent. 

Malgré de fréquentes recherches, nous n’avons observé cet oiseau 
que deux fois en vingt ans : la première, en 1931 (fin septembre), 
au vol à la Voivrelle ; la seconde fois, le 14 septembre 1938 où nous 
trouvâmes un jeune 4 assommé (n° 806) sous les fils électriques 
bordant la route nationale entre Saint-Dié et Raves, à hauteur de 
la Voivrelle. 

D’après le brigadier forestier EXDERLIN, du Bonhomme, cet 
oiseau nicherait sur les « Chaumes » aux alentours du Lac Blanc. 


Micropus apus apus (L.). Martinet noir. 

Nicheur commun ou très commun dans les villes et villages de la 
région moyenne. Très abondant à Saint-Dié, à Raon-l'Etape et dans 
toutes les agglomérations importantes. Moins répandu dans les vil- 
lages où, exception faite pour l’église et quelques rares édifices, il 
ne trouve pas, d’une façon générale, de constructions qui lui 
conviennent, en raison de leur peu d’élévation. Arrive à Saint-Dié 
très régulièrement vers le 1er mai: (1936, 30 avril; 1937, 30 avril : 
1938, 1er mai; Saint-Dié, 28 avril, la Voivrelle. Départ de Saint-Dié, 
24 juillet 1938). 

N° 569 & 6 juin 1936. Saint-Dié. 

N° 570 © 8 juin 1936. Saint-Dié. 


Alcedo atthis ispida L, Martin-pêcheur. 

Il y a seulement quelques années, nicheur très commun sur les 
rives de la Meurthe, en amont et en aval de Saint-Dié et de la Fave. 
Actuellement bien moins répandu, peut-être en raison de la des- 
truction dont il est l'objet de la part des pisciculteurs des environs. 

Choïsit pour y creuser son terrier des berges sablonneuses malheu- 
reusement toujours très accessibles. Le nid dans ces conditions est, 
souvent détruit par les pêcheurs ou les passants. 


N° 9 S 23 mars 1936. Rives de la Meurthe à Sainte-Marguerite. 
N° 607 G 8 décembre 1936. Lac de Gérardmer. 


Source : MNHN. Paris 
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Nid contenant 7 œufs incubés de 4 à 6 jours aux bords de la Fave près de 
Neuvillers le 9 avril 1938. 

Le 7 novembre 1938 un Martin-pêcheur perché près du grand pont de 
Saint-Dié exécute des plongeons répétés dans la Meurthe, d’où il semble 
chaque fois retirer quelque chose. 


Upupa epops epops L. Huppe. 
De passage accidentel. Observée quatre fois en vingt ans. 
No 557 d 8 mai 1936. La Voivrelle. 


No 166 d juv. 13 août 1936. Sainte-Marguerite. 
No 745 @ 18 avril 4938. La Voivrelle. 


Jynx torquilla torquilla (L.). Torcol fourmilier. 

Nicheur pas rare dans la région moyenne, aux environs de Raon- 
l'Etape, Saint-Dié, dans la basse vallée de Senones, partout où il 
trouve des conditions d'existence favorables dans les lieux qui lui 
conviennent : jardins, vergers, haies dans les champs ou les prai- 
ries. Jamais observé en montagne. 


No 11 & 24 avril 1927. La Voivrelle. 


Dryocopus martius martius (L.). Pic noir. 

Le Grand Tétras, la Gélinotte, le Pic noir : trois oiseaux caracté- 
ristiques de la région de Saint-Dié. De Raon-l'Etape — on pourrait 
même dire de Baccarat — aux plus hauts sommets des « Hautes 
Chaumes », on a des chances de les rencontrer plus ou moins associés. 
Le Pie noir, lui, cependant, préfère cette région moyenne, à r'alti- 
tude de 500 à 800 mètres. qui s’étend.de Corcieux à Raon-sur-Plaine 
en passant par Saint-Dié et Senones. Il n’y est pas rare et parfois 
même assez commun suivant les localités. Si, vers la fin de l'été, les 
jeunes de l’année se répandent un peu partout, même parfois jusque 
dans les prairies ou les médiocres taillis, les adultes, eux, vivant par 
couples, demeurent étroitement attachés au cantonnement choisi 
dans un massif boisé d’une certaine importance. Un détail typique 
permettra immédiatement au promeneur de déceler, en forêt, la 
présence du Pic noir. Nous voulons parler de ces souches éventrées, 
déchiquetées en échardes longues parfois de plus de 20 cm. que le 
bec vigoureux du Pie a projetées alentour à plusieurs mètres de dis- 
tance pour rechercher, parmi les débris, les larves d’insectes xylo- 
phages.dont il est friand. Car le Pic noir passe à terre une bonne 
partie de ses journées, allant de l’une à l'autre de ses souches en 
cours d'exploitation, suivant un itinéraire qui semble être cons- 


Source : MNHN. Paris 
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tant. Nous avons aussi surpris —, mais une seule fois — sur une 
fourmilière en partie démolie par lui. Mais il ne semble pas que les 
fourmis ou leurs larves constituent pour lui une nourriture très 
appréciée, car il est plutôt rare de trouver attaquées les magnifiques 
fourmilières si communes en forêt. 

Dès février, peut-être même plus tôt, retentit au bois jusqu'aux 
portes même de la ville de Saint-Dié, le hennissement du Pic noir. 
C’est que cet oiseau, qu’on pourrait croire farouche — et qui n’est 
que prudent et indépendant — vient souvent chercher sa nourri- 
ture en lisière de la forêt de Saint-Martin à quelques centaines de 
mètres de la gare de Saint-Dié et que l’un des couples du massif de 
Kemberg niche à moins d’un kilomètre de la ville, le long d’une 
promenade fort fréquentée des bûcherons, des touristes ou même 
des enfants qui viennent y jouer volontiers. Nous avons suivi en 
1936, 1937 et 1938 le comportement de ce couple. Le nid, situé dans 
le tronc d’un hêtre, à environ 15 m. de hauteur, est utilisé depuis 
plusieurs années. Dès le 20 mars, les deux oiseaux fréquentent assi- 
dûment leur trou. Ils entrent et sortent et se poursuivent en pous- 
sant leur tru, tru, tru retentissant et aussi une sorte de cri de Chou- 
cas, un nidk, niak assez doux émis par les deux sexes aussi bien au 
vol qu’en station contre le tronc. Durant les jours qui suivent, les 
oiseaux se relaient constamment dans la garde du nid, sans doute 
pour empêcher toute appropriation de la part d’un couple voisin, 
avec lequel éclatent parfois de bruyantes contestations poursuivies 
jusqu’auprès du hêtre. Le gardien se tient accroché à l'intérieur, 
mais la tête à l’orifice et on aperçoit d’assez loin son long bec plus 
clair dépassant le trou de vol. Il reste là de longs moments, se bor- 
nant, à l'approche de l'observateur, à rentrer la tête quitte à réap- 
paraître bientôt lorsque son inquiétude est dissipée. D’autres fois, 
de sourds tapotements à l'intérieur semblent indiquer que l’oiseau 
procède à des aménagements, renouvelant notamment la provision 
de copeaux secs, détachés des parois et destinés à supporter les œufs. 

Au 15 avril, l’incubation est sans doute commencée, car au cours 
d’une faction qui dure depuis une heure, nous voyons, vers 8 h. 1/2, 
la 9, demeurée invisible dans l'arbre, sortir brusquement, appelée 
par les tru tru du & qui vient aussitôt la remplacer sur les œufs. 
A cette époque l'oiseau dans le nid ne se dérangeait même pas lors- 
qu’on frappait longuement et violemment au pied de l'arbre. L'un 
-de nous ayant même entrepris l'escalade, c’est tout juste si la cou- 
veuse qui, la tête sortie du trou, surveillait les progrès de l’ascen- 
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sion, se décidait à prendre la fuite lorsque le grimpeur ne se trouvait 
plus qu'à { m. 50 du trou de vol. Le bras engagé en entier par l'ou- 
verture, il était impossible d'atteindre le fond du nid, abaissé d’année 
en année par les nécessités du nettoyage et de l'assainissement de la 
cavité. 

Par contre, une excavation récente, creusée en mars-avril de la 
même année dans un hêtre de la vallée de Taintrux, à médiocre hau- 
teur (5 mètres), présentait les dimensions suivantes : trou de vol: 
13 em, de hauteur sur 9 em. 1/2 de largeur, donc trou ovale, suivant 
la règle de cette espèce. Ce caractère était encore accentué du fait 
que le trou avait une forme évasée, l'écorce et l’aubier ayant été 
attaqués sur une hauteur réelle de 19 em. Profondeur de la cavité : 
0 m. 46: il était done possible d'atteindre les œufs du bout des 
doigts. Au 20 avril il ÿ avait 3 œufs frais et, vers 5 heures du matin, 
le 4 dans le trou montait une garde vigilante. Le 24 avril, la ponte 
de 4 œufs était complète et l’ineubation déjà commencée. Au pied 
de l'arbre, un tas de menus copeaux, extraits du cœur vermoulu de 
l'arbre, dénonçait le travail des oiseaux. Peut-être ce détail ou les 
cris des jeunes, fort bruyants dans cette espèce, éveillèrent-ils Pat- 
tention ? Toujours est-il qu'un mois plus tard, la couvée était dé- 
truite par des vandales. 

Lorsque .le Pic:noir creuse son trou dans un sapin — ce qui est 
d’ailleurs assez rare — ce ne sont plus de menus copeaux de forme 
plus où moins arrondie qui sont extraits de la cavité, mais bien de 
longues échardes de 20 à 30 em. get ? contribuent au forage ainsi 
que nous avons pu le constater dans le bois de la Côte Saint-Martin 
près de Samnt-Dié. 


No 89 9 21 septembre 1929. Bois de Remomeix. 

No 3 d 11 novembre 1929. Bois de Nayemont-les-Fosses. 
No 116 & 10 novembre 1935 Bois de Remomeix. 

No 574 Q juv. 25 juillet 1936. Prairie de la Voivrelle. 

No 94 © 24 décembre 1936. Forêt de Coinches. 





Dryobates minor hortorum (Brenm). Pic épeichette: 

Nicheur probablement moins rare qu'il apparaît au premier exa- 
men, Ses allures discrètes font qu’il passe facilement inaperçu. 

Un couple se reproduit au Pare de Saint-Dié. Seul le chant du $— 
ki. ki. ki. ki. ki, qui semble émis par une Crécerelle qui souffrirait 
d'extinction de voix — dénonce parfois sa présence. 

Nous l'avons aussi rencontré dans la prairie près de Saint-Michel- 
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sur-Meurthe, Le 24 juin 1937, enfin, une petite troupe de jeunes sous 
la conduite de leurs parents circulaient dans la bordure d'arbres de 
la route nationale de Saint-Dié à Sélestat, à hauteur de la Voivrelle. 


N° 190 S 20 décembre 1933. La Voivrelle. 

N° 170 15 mars 1935. Prairie de la Voivrelle. 

N° 28 S 27 décembre 1936. Prairie de la Voivrelle, 
N° 802 S adulte 31 août 1938. La Voivrelle, 

N° 822 © 30 octobre 1938. Etang de la Voivrelle. 


Dryobates major pinetorum (Bren). Pic épeiche. 

Certainement rare ou très rare comme nicheur dans les Hautes- 
Vosges de la région de Saint-Dié, Nous l'avons cependant rencontré 
en avril-mai 1936 dans les bois de la côte Saint-Martin. Plus com- 
mun en automne. 


N° 13 © 25 septembre 1933. Prairie de la Voivrelle. 

N° 53 4 14 octobre 1933. Bois de Coinches. 

N° 7% 6 juv. 8 sept. 1932. Forèt de Pair et Grandrupt. 
N° 674 © juv. albinos partiel 17 août 1937. La Voivrelle. 
N° 194 & 10 décembre 1937. Forêt de Coinchimont. 





Pieus viridis vireseens (BREnM). Pic vert. 

Assez commun, mais seulement dans les champs, les prairies, aux 
abords des habitations, où il niche volontiers dans les arbres fruitiers, 
les tétards de chêne, ete. 





N° 180 G juv. 9 août 1933. 
N° 216 poussin 20 juin 1934. Verger du village de Coïnches. 


No 4 & 29 avril 1938. La Voivrelle. Pris sur les œufs par un collaborateur 
trop zélé. 


Pieus eanus anus GMELIN, Pic cendré. 

Assez rare et certainement localisé comme nicheur dans certains 
massifs forestiers : Ormont ; bois de la Madeleine ; forêts de Mous- 
sey ? 

En automne et en hiver, erratique et pas rare dans la prairie de 
la Voivrelle et les taillis environnants, 

Le 25 avril 1937, plusieurs Pics cendrés chantaient aux environs 
du château du Spitzemberg. Même observation le 10 mai 1937 à la 
carrière de la Biche dans le massif de la Madeleine et fin avril 1938, 
près de Nayemont dans les bois d'Ormont. 





N° 152 $ 13 décembre 1931. Forèt de Lusse. 
N° 1 $ 7 novembre 1935. Bois des Xettes (Gérardmer). 
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No 496 & 18 février 1937. Prairie de la Voivrelle. 
No 630 9 26 avril 1937. — 
No 192 & 22 décembre 1933. Bois de Remomeix. 


Alauda arvensis arvensis L. Alouette des champs. 

Il faut rapporter à cette sous-espèce les grandes bandes d’Alouet- 
tes migratrices observées en octobre-novembre, chaque année, dans 
la prairie ou les champs aux environs de Saint-Dié, Nompatelize- 
Saint-Michel, la Voivrelle, etc. 


Neo 75 & 9 octobre 1928. Prairie de Remomeix. 

No 126 g 10 mars 1931. La Voivrelle ; trouvée morte de faim et de froid 
au cours d’une tempête de neige qui, du 9 au 15 mars 1931, surprit les migra- 
teurs et décima leurs troupes. 


Alauda arvensis subsp. 

Un certain nombre d’Alouettes des champs se reproduisent dans 
les plaines cultivées de la région moyenne, en amont et en aval de 
Saint-Dié. D’autres couples nichent également sur la prairie de la 
zone alpine des sommets, entre les cols du Bonhomme et de la 
Schlucht (Hautes-Chaumes). L'impossibilité où nous nous trouvâ- 
mes de nous procurer des spécimens de ces sujets nicheurs ne nous 
permet malheureusement pas d'émettre un avis sur leur identité 
sub-spécifique. 


Lullula arborea arborea (L.). Alouette lulu. 

Assez commune au moment des migrations. Plus rare comme ni- 
cheuse. Se reproduit cependant sur les coteaux ensoleillés des envi- 
rons immédiats de Saint-Dié, la Voivrelle, côtes de la vallée de Tain- 
trux, environs de Raon-l'Etape, etc. 


No 140 Q 14 juin 1931. Champs de la Voivrelle. 
No 688 © 24 octobre 1937. — 


Riparia riparia riparia (L.). Hirondelle de rivage. 

Un seul couple fut observé durant quelques jours circulant le long 
des berges sablonneuses de la Meurthe, à la sortie de Saint-Dié (10 
mai 1938). 


Delichon urbiea urbiea (L.). Hirondelle de fenêtre. 

Nicheuse dans la plupart des villes et villages de la région, mais 
le nombre des nids occupés diminue d’année en année. Niche au col 
de Luspach (alt. : 977 m.). 
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N° 675 G juv. 21 août 1937. La Voivrelle, Sujet en état d’albinisme 
complet. 


Hirundo rustica rustiea L. Hirondelle de cheminée. 
Commune aux deux passages, mais singulièrement plus rare que 
la précédente comme nicheuse. 





30 mars 1938 1 seul oiseau se dirigeant vers l'Est. 
8 avril 1938 nombreux oiseaux en migration vers l'Est, La Voivrelle, 
N° 29 & 29 mai 1933. La Voivrelle, 


Oriolus oriolus oriolus (L.). Loriot jaune. 

Ne se reproduit pas aux environs de Saint-Dié. Niche par contre 
à partir de Raon-l'Etape vers Baccarat où il nous à paru assez Com- 
mun. De passage régulier, mais en petit nombre, en août, autour de 
la Voivrelle. Plus rare au printemps. 








N° 7 @ juv. 24 août 1932. Prairie de Remomeix. 

N° 112 @ juv. 13 août 1930. La Voivrelle. 

N° 181 G juv. 19 août 1933. Prairie de Remomeix. 

N° 518 9 16 août 1935. — 

N° 519 © 26 août 1935. 

N° 560 & 16 mai 1936. Prairie de Remomeix. Sujet considéré comme 
adulte en raison du développement de ses organes génitaux. Avait cependant 
conservé le plumage du jeune. 

N° 561 Q 21 mai 1936. Bois de la Voivrelle. 

N° 758 © adulte 5 mai 1938. _ 











Corvus corone (corone) corone L. Corneille noire. 

Trop répandue dans toute notre région ; du Hohneck à Raon- 
l'Etape, elle sait s’accommoder des conditions d'existence les plus 
variées. Niche surtout dans les conifères, ce qui rend la découverte 
et la destruction des nids particulièrement difficile. En automne, 
l'effectif des sédentaires parait être renforcé par une arrivée impor- 
tante de migrateurs. 

N° 39 & 11 février 1932. Prairie de Remomeix. 

No ,22 © juv. 20 mai 1934. Forêt de Coinches. 

N° 716 @ 1er février 1938. La Voivrelle, 





Corvus eorone (cornix) cornix L. Corneille mantelée. 

De passage assez rare; généralement en compagnie des Freux 
lors des migrations. 

N° 69 G 30 mars 1928. Prairie de Remomeix. 

N° 77 & 20 octobre 1928. — 

N° 590 & 11 octobre 1936. — 
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Corvus frugilegus frugilegus L. Corbeau freux. 
De passage régulier fin octobre, en grand nombre en novembre 
et février jusqu'en mars-avril. 


No 20 & 22 décembre 1927. Prairie de Remomeix. 
No 67 4 juv. 27 octobre 1927. La Voivrelle. 


Coloeus monedula turrium (Brenm). Choucas. 
Migrateur assez COMMUN, mêlé aux Freux. 
No 40 4 21 octobre 1925. Prairie de Remomeix. 


No 48 4 18 octobre 1925. — 
No 592 G juv. 28 octobre 1936. — 


Pica piéa galliæ KLEINSCHMIDT. Pie bavarde. 
Nicheuse très commune en dehors de la forêt et de la montagne 
proprement dite. : 


No 32 g 23 décembre 1935. Remomeix. 


r 1938. La Voivrelle. 
No 715 g 29 janvier 1938. ons 





Nucifraga earyocataetes caryocataetes (L.). Casse-noix moucheté. 

Nicheur, en principe localisé, dans quelques-uns des plus impor- 
tants massifs montagneux de la région : forêts du Val de Senones, 
d’où nous l’avons obtenu plusieurs fois, et peut-être forêt de Ban- 
sur-Meurthe. 

Aux environs du col de Praye (Val de Senones) sa nidification a 
été régulièrement constatée. Un individu sorti du nid depuis quatre 
ou cinq jours à peine a été sacrifié le 47 mai 1938, alors qu’en com- 
pagnie d’un autre jeune et des adultes, il vagabondait dans les bois 
des Rouges-terres, près de Moussey, vers 850 mètres d'altitude 
environ. Le boisement est ici constitué par le Sapin Abies alba et 
Je Pin sylvestre Pinus sylvestris. L’Arolle Pinus cembra est inconnu 
dans cette partie des Vosges. 

No 681 4 adulte 26 sept. 1937. La Maxerelle, près de Ban-sur-Meurthe. 

No 726 @ adulte # mars 1938. Les Rouges-terres (Moussey). 

No 764 © juv. 17 mai 1938. 


No 773 g adulte 4 juin 1938. Les Rouges-terres (Moussey). Tué dans unê 
troupe d’une vingtaine d'oiseaux de même espèce. 


= Nucifraga earyocatactes macrorhynehus Brenm. Casse-noix sibé- 
rien. 
Exceptionnel. 


No 6 sexe ? adulte 7 octobre 1943: Village de Remomeix. 
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Garrulus glandarius glandarius (L.). Geai glandivore. 

Peu répandu comme nicheur, au moins en montagne et dans la 
région moyenne qui entoure Saint-Dié. 

Commun aux deux passages. Hiverne parfois. 


N° 10 & 9 octobre 1933. La Voivrelle. 

N° 512 S 30 mai 1935. Bois de la Voivrelle. 
N° 514 © juv. 16 juin 1935. = 

N° 515 9 juv. 16 juin 19: 
N° 739 Sad. 4 avril 193 








Parus major major L. M nge charbonnière. 

Commune en toutes saisons ; comme partout, fréquente les jar- 
dins, les vergers, les prairies boisées, mais aussi parfois les clairiè- 
res, les vallons découverts et bien exposés en pleine forêt (Kemberg, 
mai 1937). 4 juillet 1937, une nichée piaille dans un nichoir, dans 
notre jardin de Saint-Dié (2e couvée) ; 5 juin 1938, même nichoir, 
une © couve 10 œufs. 








Parus eœruleus tourauderieus BacuEisrer et KLerNscnwipr. 
Mésange bleue. 

Mèêmes observations que pour la précédente. S'aventure peut- 
être moins en pleine forêt, au moins Pour y nicher. 


N° 714 $ 28 janvier 1938. Prairie de Remomeix. 


Parus ater abietum Brerm. Mésange noire. 

Répandue partout et à toutes altitudes en forêt. Autour de Saint- 
Dié, notamment, elle est très commune et, dans certains massifs 
bien exposés (Saint-Martin, Roches d'Anozel, Ormont), les couples 
nicheurs atteignent une densité considé able. 

Lorsqu'ils fréquentent des bois soumis au régime forestier et, 
partant, bien tenus, où les souches et les arbres avariés sont rares, 
ces oiseaux, qui, normalement, doivent préférer, pour y établir leur 
nid, les cavités des arbres, en sont réduits à utiliser à terre les trous 
de mulot, les fentes de rochers ou les fissures entre les racines. La 
nidification en de telles conditions est Ja règle en forêt de Saint- 
Martin. Mais quelques nichoirs de la construction la plus sommaire 
(morceaux de tuyaux de poêle, boites de conserve, manchons 
d’écorce) sont acceptés d'enthousiasme et chèrement disputés aux 
Mésanges huppées qui en raffolent également !, Il convient ici de 














En, même temps qu'ils offrent à l'ornithologiste toutes facilités pour l'observation, 
Ses nichoirs procurent aux Mésanges un abri plus sûr que les trous ea terre qui 
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signaler le comportement individuel éminemment variable des Mé- 
sanges noires pendant la période de reproduction. Certains sujets quit- 
tant leur nid, en cours de ponte, ont grand soin de recouvrir leurs œufs 
des matériaux de la coupe dans laquelle ils reposent, sans doute pour 
les dissimuler aux regards indiscrets ; d’autres, au contraire, igno- 
rent cette règle de prudence. Si, d'autre part, quelques couveuses 
accueillent l'observateur par de vigoureux soufilements, habituels 
chez les Mésanges, il en est aussi qui se contentent de s’aplatir plus 
complètement sur leurs œufs en fixant l’importun d’un œil apeuré, 
sans autres réactions défensives. 


No 102 G 14 avril 1930. Environs de la Voivrelle. 


Nidification. 

28 avril 1936. 8 œufs incubés de 7 à 8 jours. Côte Saint-Martin. 
= 8 œufs — 5 à 6 jours. D 
_ 3 œufs — 4 à 5 jours. _ 

1er mai 1936. 8 œufs _— 5 jours. Roches d'Anozel. 

15 mai 1936 8 œufs _— 4 jours. Côte Saint-Martin. 


15 avril 4937 des Mésanges noires construisent en forêt de Saint-Martin. 
7 mai 1937 7 œufs incubés de 3 à 4 jours. Côte Saint-Martin. 

42 mai 1937 7 œufs — 2 jours. = 

12 mai 1937 7 œufs incubation commencée ; mélangés à 3 œufs de Parus 
cristatus. Grandrupt de Saint-Dié. 

43 mai 1937 7 œufs incub. 6 jours. Grandrupt. 

1938. Par temps exceptionnellement beau et chaud, plusieurs Mésanges 
noires apportent des matériaux de base pour leur nid, l’une dans une fente 
de rochers, aux Roches Saint-Martin, l'autre dans un mur de pierres sèches 
du jardin de la maison forestière de Saint-Dié. La mousse verte est recueillie 
contre le tronc des arbres. Un seul oiseau effectue les transports, l'autre de- 
meure invisible. 


Parus cristatus brunneseens PRAzAK. Mésange huppée. 

Moins commune et surtout moins uniformément répandue que 
la précédente, la Mésange huppée est cependant loin d’être rare. 
Elle parait évidemment préférer les boisements mélangés où le Pin 
sylvestre Pinus sylvestris domine, mais se trouve aussi dans les futaies 
de Sapins Abies alba. Nous l'avons trouvée aussi bien aux plus 





doivent être souvent visités, non sans dommage, par les Mulots Mus sylvaticus ou 
es Musaraignes si communs dans certains bois. On ne saurait donc trop louer l’ini- 
tiative en ce sens de quelques fnonctionaires forestiers. Nous avons pu notamment 
admirer en 1938, chez le Brigadier des Eaux et Forêts du Bonhomme, dans le Haut- 
Rhin, M. Exverun, excellent observateur et ami des oiseaux, tout un assortiment de 
michoirs et de nourrisseurs d'hiver pour Mésanges, qui allaient être disposés dans 
des forêts de la brigade. 
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basses aititudes de nos régions que sur les plus hauts sommets hoi- 
sés : Schlucht, Taneck, Lac Blanc, ete. Autour de Saint-Dié, dans 
les forêts du Kemberg notamment, elle utilise souvent pour y ni- 
cher les cavités, même réduites, produites, dans des arbres sains, 
par la pénétration d’éclats d’obus et ce, parfois à très grande hau- 
teur. D’autres fois, elle s'établit beaucoup plus bas, dans des sou- 
ches, en partie décomposées par la pourriture, où il lui est facile 
de creuser elle-même son trou. Le nid, jamais aussi soigné que celui 
de la Mésange noire, comprend, avec les mêmes matériaux, mousse, 
bourre végétale, poils de rongeurs, une bien plus forte proportion 
de plumes enchâssées dans la masse, Au moment de la reprodue- 
tion les réactions individuelles de cette espèce, comme celles de la 
précédente, sont des plus variables. Certaines couveuses déména- 
gent prestement de dessus leurs œufs dès qu’on touche à Parbre où 
se trouve fixé le nichoir :; d’autres supportent qu'on décroche leur 
abri, qu’on découvre celui-ci, et ne s’'échappent que devant la me- 
nace d’être saisi ous avons également remarqué que, durant la 
ponte, un oiseau de cette espèce passait régulièrement la nuit sur 
ou à côté de ses œufs. 








N°43 S 6 janvier 1935. Bois du Faing-Thierry. 

Nidification. 

29 avril 1936 5 œufs frais. Forèt du Kemberg. 

11 mai 1936 6 œufs incubés de 8 jours. Bois de Rav 

26 avril 1937 6 œufs  — 4 jours. Kemberg. 
5 














26 avril 1937 7 œufs — 4 jou — 
26 avril 1937 5 œufs — 2 jou _ 
1er mai 1937 6 œufs —  &jous  — 
mai 1937 6 œufs = SUR 
7 mai 1937 6 œufs — jours — 
avril 1938 7 œufs — Jjous  — 






6 avril 1938 6 œufs frais. Kemberg. 
avril 1938. 5 poussins éclos depuis 4 à 5 jours. Kemberg. 





Parus palustris longirostris KLriNscmmipr. Mésange nonnette. 

Assez commune dans les jardins, les prairies boisées, les bords 
des rivières ou ruisseaux, les lisières de taillis. Niche au parc de 
Saint-Dié. Utilise les nichoirs. 





N° 262 $ 31 décembre 193%. Bois de Coinches. 
N° 47 © juv. 29 décembre 1936. La Voivrelle 


Parus atricapillus subrhenanus KLeINscHmipr et Jorpaxs, Mé- 
sange des saules. 
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Nous sommes ici théoriquement en plein pays d'élection de cette 
espèce. Nous l’avons en effet observée communément dans toutes 
les régions qui limitent celle dont nous décrivons aujourd’hui la 
faune ornithologique : en Alsace, aux bords du Rhin et dans toute 
la plaine, où elle est généralement très abondante ; en Moselle, près 
de Sarrebourg, où nous l'avons aussi trouvée en assez grand nom- 
bre ; en Meurthe-et-Moselle (environs de Blamont, de Baccarat, de 
Glonville) ; dans les Vosges même (Darney). Mais dans notre région, 
où elle existe aussi, elle est loin d’être fréquente. Cela tient vraisem- 
blablement aux conditions d'existence qui lui sont faites : la région 
de Saint-Dié, qui est en effet trop montagneuse pour convenir 
parfaitement à la sous-espèce subrhenanus ne l’est sans doute pas 
assez, même aux sommets des Vosges, pour abriter l’une quelcon- 
que des races alpines de cet oiseau. Pas plus que les naturalistes 
allemands pendant la guerre de 1914-1918, nous n'avons pu, malgré 
nos recherches, observer de Mésanges alpestres dans les hautes forêts 
de la région. Quant à la Mésange des saules, elle est cantonnée, au- 
tour de Saint-Dié, dans des emplacements typiques, mais peu nom- 
breux, convenant bien à cette race de plaine : bords boisés et maré- 
cageux de la Meurthe en aval de Saint-Dié, vers la Voivre et Saint- 
Michel, environs de la Voivrelle et de Remémont, où elle se tient 
dans les peuplements de jeunes Epicéas mêlés de ronciers, ancienne 
ligne de feu du Spitzemberg, là où les bombardements ont créé, dans 
la futaie primitive, de vastes zones de terrain bouleversé où le taillis 
de feuillus et les buissons ont repoussé spontanément au milieu des 
tranchées effondrées et des réseaux de barbelés. 

Nous n’avons pu encore découvrir de nids habités de cette espèce, 
qui, nous le répétons, est loin d’être commune. Cependant des fora- 
ges anciens ou récents ont été trouvés à la Voivrelle et à la Pêcherie, 
près de Saint-Dié et, en cet endroit, le 23 juin 1927, nous avons 
observé toute une nichée de Mésanges des saules, qui. sous la con- 
duite des parents, cireulaient dans les taillis qui bordent la route 
nationale. À 


No 698 4 28 novembre 1937. Bois de la Voivrelle. 


Aegithalos caudatus europœus (HERMANN). Mésange à longue queue. 

Assez commune dans les prairies boisées, le long des rivières, 
dans les bosquets et taillis, en lisière des forêts. Le 19 avril 1938, 
un couple de Mésanges à longue queue construisait un nid collé 
au tronc d’un frêne, en bordure de la Fave, près de Neuvillers. 


Source : MNHN. Paris 
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get ©, très affairés, transportaient de longues plumes de volailles 
ramassées dans une basse-cour voisine. 


Remiz pendulinus (L.). Mésange rémiz. 


N° 474. Le 20 octobre 1934, chassant le gibier d'eau, dans la vallée de la 
Fave, nous avons capturé une Rémiz isolée, un g qui circulait dans un massif 
de roseaux, au marais de Neuvillers-sur-ave, 


Sitta europaea hassica KLErNScnmir. Sittelle torchepot. 

Nicheuse rare. Un nid le 23 avril 1937 dans un pommier du vallon 
de Charémont, dans le boi d'Ormont. Plus fréquenté, au moins 
certaines années, en automne et en hiver. 








N° 193 G 23 décembre 1933, Bois de Remomeix 
No 528 © 2 octobre 1935. Forêt &u Kemberg. 


Certhia familiaris rhenana KLervscamipr, Grimpereau familier, 

Le Grimpereau familier existe dans la région de Saint-Dié par- 
tout où il trouve un habitat et des conditions de vie favorables. 
Il est, par excellence, l'hôte de la forêt de résineux à écorce lisse, 
Sapins et Epicéas, et ne se rencontre dans les boisements de Pins 
et de Hêtres qu'aux endroits où ceux-ci sont largement mélangés 
des deux essences précitées. Les questions de relief ou d’altitude 
paraissent le laisser assez indifférent. Nous l'avons toutefois trouvé 
particulièrement abondant aux environs même de Saint-Dié, à 
l'altitude de 5 à 600 mètres. Il coexiste en ces points avec le Grim- 
pereau des jardins Certhia brachydactyla megarhynca BREHM, mais 
tandis que la première espèce paraît plutôt confinée dans les parties 
les plus sombres et les plus tranquilles du massif boisé, la seconde 
hante de préférence les lisières bien exposées, le voisinage des lieux 
habités, le bord des routes et les vastes clairières. 

Autant le Grimpereau familier est craintif, silencieux, presque 
invisible pour le promeneur ou l'observateur superficiel, autant 
son congénère est actif et bruyant, et cela en toutes saisons et, 
plus particulièrement semble-t-il, au moment des nichées. 

Le Grimpereau familier est nicheur commun aux environs de 
Saint-Dié, Forêt de Kemberg, Ormont, Forêt de la Madeleine, de 
Senones, etc. 


N°25 g 10 décembre 1927. Bois de la Voivrelle. 


5 œufs frais le 19r mai 1937. Roche d’Anozel. Nid dans une fente du tronc 
d'un Pin sylvestre à 1 m. 80 de hauteur, peu volumineux, fait d’écorces 
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souples et de quelques plumes ; tout à fait comparable à celui de Parus atri- 
capillus. 

5 œufs incubés de 4 à 5 jours 30 avril 1938. Bois de Raves, dans une fente 
de Pin sylvestre à 2 m. 60 de hauteur. 

6 œufs frais le 9 mai 1938. Bois de Rave, dans une souche à 1 m. de hau- 
teur, La couveuse, tapie sur ses œufs, fait les plus grandes difficultés pour se 
lever. 

Le 9 mai 1938, en forêt de Saint-Martin, dans la fente formée par deux 
Sapins jumelés, de jeunes Grimpereaux familiers pépient bruyamment. Le 
ravitaillement s'effectue presque mystérieusement, car les adultes appa- 
raissent soudain contre le tronc, un peu au-dessous du trou de vol qu'ils 
atteignent par petites secousses ascendantes et disparaissent de même, sans 
troubler d’un seul cri le silence de la forêt. 

Le 5 juin 1938. Forêt de Taintrux. Nid, dans une fente de Sapin à 0 m. 80 
contenant des jeunes déjà forts. Apports très espacés et silencieux de proies 
volumineuses dont le partage, à l'intérieur, demande un temps assez long. 
Offrande alimentaire du d à sa Q au cours d’une arrivée simultanée aux 
abords du trou. 


Certhia brachydactyla (megarhyneha Brenm ?) Grimpereau des 
jardins. 

Le manque de matériel ne nous permet pas de nous prononcer 
avec certitude sur l'identité sub-spécifique des Grimpereaux des 
jardins de la région de Saint-Dié 1, Quoi qu’il en soit, cet oiseau est 
commun aux environs immédiats de Saint-Dié et dans la ville 
même, où il se reproduit au Pare et dans les grands jardins. Il fré- 
quente aussi les plantations routières (Route Nationale entre Raon- 
l'Etape et Provenchères Wisembach ou Plainfaing) là où de grands 
vieux frênes bordent la chaussée, les lisières des forêts ou des 
taillis, les jardins potagers au voisinage des villages ou des fermes. 
T1 niche même souvent sous les bardeaux de bois protégeant des 
intempéries les murailles extérieures des édifices. { 


No 697 g 25 novembre 1937. Bois de la Voivrelle. 

3 mai 1936. Nid avec poussins de 4 à 6 jours dans une fente du tronc d’un 
Pin sylvestre en lisière de la Forêt de Saint-Martin. 

18 avril 1937. 6 œufs frais, même endroit et sans doute même couple que 
ci-dessus. 

8 mai 1936. Nid contenant des poussins assez bruyants dans une fourche 
d'Epicéa à 4 m. de hauteur, Côte Saint-Martin. Les adultes multiplient les 


pe je 


4. Voir notamment sur ce sujet la notice consacrée à cette espèce dans l'/nventaire 
des Oiseaux de France de Noël Marann et l'article de H. Jounnp. Alauda, Il, 1950, 
D. 3, de la variété géographique de Certhia brachydaetyla dans l'Europe occiden- 
tale. 
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apports alimentaires et se succèdent au nid presque sans interruption. Le $ 


chante continuellement, manège fort différent de celui de son congénère le 
Grimpereau familier, si étonnamment discret et silencieux dans les mêmes 
circonstances. 


Cinelus einelus eineus (L.). Cincle plongeur, 

Nicheur. Fréquente les ruisseaux dont les berges rocheuses lui 
procurent l'abri nécessaire pour y établir son nid : Haute-Meurihe, 
vallée de Straiture ; Haute-Fave, vallée du Rabodeau et de la 
Plaine. 

Il y a quelques années, se voyait aussi en amont de Saint-Dié 
vers Remomeix et Vanifosse où un nid fut même découvert dans les 
piles d’un ponceau. 


N° 96 & 25 février 1930 Bords de la Fave à Remomei 
N° 596 3 11 novembre 1936. Bords de la Faye à Vanifosse, 


Troglodytes troglodytes troglodytes (L.). Troglodyte. 

Commun au moins autour de Saint-Dié. Niche en forêt sur les 
lisières buissonneuses et dans les semis de jeunes arbres, aux bords 
des rivières ou ruisseaux sous les berges à pic et contre les mu- 
railles. 





Prunella modularis modularis (L.). Accenteur mouchet. 

\icheur, mais en nombre assez restreint et seulement dans les 
parties boisées, où il fréquente les semis ou plantations denses de 
jeunes Sapins ou Epiceas et les ronciers. Ce n’est pas ici, comme 
dans le Nord ou l'Ouest de la France, un oiseau de parc ou de jar- 
din. Nous ne l’avons Pas encore rencontré comme nicheur dans les 
hautes forêts vosgiennes. 


à (P.-S. — 19 juin 1939, Chaumes du Gazon du Faite, alt, 1.302 m.). 
N° 485 © 18 décembre 1934. La Voivrelle. 
Turdus pilaris L. Grive litorne. 


De passage régulier, en fin d'automne et en hiver, généralement 
en troupes nombreuses. Observé un individu en mai 1934. 


N° 35 © 2% novembre 1935. Prairie de Remomeix. 
N° 692 & 12 novembre 1937. —_ 
N° 711 3 9 janvier 1938. — 


Turdus viseivorus viscivorus L. Grive draine. 
Assez commune à toutes altitudes. Niche le plus souvent en 
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lisière de la forêt. À partir de juillet se répand en troupes dans les 
champs et les prairies. 


N° 36 © 13 décembre 1924. Bois de la Voivrelle. 
No 137 poussin 20 mai 1931. — 


Turdus ericetorum philomelos Brenm. Grive musicienne. 

Les spécimens capturés paraissent bien devoir être rapportés à 
cette sous-espèce. Des Grives musiciennes nichent aussi dans les 
bois, les taillis de toute la région. Seule, la capture de bonnes séries 
d'oiseaux nicheurs permettrait d'établir sûrement leur identité 
sub-spécifique. à 

No 169 9 30 septembre 1932. Prairie de Remomeix. 

No 548 d 27 mars 1936. LT 

N° 820 © juv. 23 octobre 1938. _ 

18 mai 1936. 5 œufs incubés de 5 à 6 jours. Côte Saint-Martin. 


Turdus musieus musieus L. Grive mauvis. 
Migratrice de passage régulier en bandes nombreuses en octobre- 
novembre et mars-avril. 


No 42 g 19 mars 1935. Prairie de Remomeix. 
No 693 9 12 nov. 1937. Cie 


Turdus torquatus torquatus L. Merle à plastron. 
Migrateur très rare. 


Ne 76 g 12 octobre 1928. Forêt de Rémémont. 
No 532 & 30 octobre 1935. Forêt de Combrimont. 


Turdus torquatus alpestris. 

Malgré nos recherches dans les Hautes-Vosges nous n'avons pu 
découvrir la race nicheuse Turdus torquatus alpestris (Breu). 
Un sujet, tué à Combrimont, en avril ou mai 1923 alors qu'il chan- 
tait au sommet d’un Sapin, pourrait peut-être être rapporté à cette 
sous-espèce. Ne l'ayant pas eu entre les mains nous ne pouvons 
nous prononcer sur cette hypothèse. 


. P.-S, — Le 5 juin 1939, sur la route des crêtes, aux environs de 
la ferme du Gazon-Martin, dans un boisement de Hôêtres, nous 
avons entendu, à plusieurs reprises, le cri du Merle à plastron. 
Le 49 du même mois, au cours d’une excursion sur les Chaumes 
de Gazon du Faite (1.302 m.) nous avons pénétré dans les mas- 
sifs de Pins (sp. ?) buissonnants et rampants qui, partie sur le 
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plateau et partie sur le versant alsacien, dominent le Lac Noir. Un 
Merle à plastron nous y a accueilli par ses {ac tac répétés, si sem- 
blables au cla cla de la Litorne. L'oiseau, inquiet, tournait autour 
de nous, le plus souvent caché sous les ramures basses des Pins. 
Nous avons pu cependant l’examiner de très près et à plusieurs 
reprises : il s’agissait d’un adulte. La recherche du nid ou 
des jeunes, fort difficile dans ce milieu impénétrable, fut infruc- 
tueuse). 


Turdus merula merula L. Merle noir. 
Très commun en toutes saisons, en forêt sur les lisières et dans les 
parcs et jardins. 


N° 52 © 10 novembre 1928. Hameau de la Voivrelle. 

N° 118 S juv. # octobre 1930. Prairie de Remomeix. 

N° 127 © 12 mars 1931. Environs de Saint-Dié (Gratin). 

N° 777 G juv. 14 juin 1938. Bois de la Voivrelle. Victime des pluies per- 
Sistantes qui occasionnèrent la mort de nombreux poussins (Pipit, Rouge- 
queue). 


Œnanthe œnanthe œnanthe (L.). Traquet motteux. 
Migrateur ; rare au passage de printemps (mars-avril). Commun 
en septembre dans les prés, les labours. 


N° 101 $ 29 mars 1930. Prairie de Vanifosse. 


N° 623 & 8 avril 1937. Prairie de la Voivrelle. 
N° 744 @ 17 avril 1938. — jour de gros passage. 


Œnanthe ænanthe leucorhoa (GMerix). 
Rencontré au passage de septembre en compagnie du précédent. 


N°15 & 24 septembre 1927, Prairie de la Voivrelle. 


Saxicola rubetra rubetra (L.). Traquet des prés. 

L'un des hôtes les plus caractéristiques de la prairie naturelle 
qui s'étend dans le fond des vallées. Extrêmement répandu il ya 
encore quelques années, sa diminution est aujourd’hui incontes- 
table. Mais il est encore très commun et sa silhouette trapue sur de 
grandes pattes noires apparaît maintes fois sur les fils électriques 
bordant la route qui, de Raon-l'Etape à Provenchères, remonte 
la vallée. Nous l'avons aussi trouvé — mais rarement, — sur les 
Hautes-Chaumes, où il niche dans la prairie pseudo-alpine au- 
dessus de 1.000 mètres. 
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G. LACRENT ET B. MOUILLARD. — LA RÉGION DE SAINT-DIÉ 143 





Ne 626 4 adulte 22 avril 1937. La Voivrelle. 

No 772 4 adulte 2 juin 1938. — 

No 782 4 — 4 juillet 1938. = 

No 666 4 juy. 14 juillet 1937. — 

30 mai 1936 5 œufs frais. Prairies de Gazon-du-Faing (alt. : 1.200). 
5 juin 1938 5 œufs incubés de 4 à 5 jours. Marais de Bertrimoutiers. 


Saxicola torquata rubicola (L.). Tarier rubicole. 
Très rares sujets isolés rencontrés au cours des migrations. . 


No 185 & 27 octobre 1933. Prairie de Remomeix. 
No 198 G 30 mars 1934. — 


Phœnieurus phœnieurus phœnieurus (L.). Rouge-queue de mu- 
railles. 

Nicheur assez peu commun autour des villages et des fermes ; 
à Saint-Dié même dans les parcs et jardins. 

No 54 d 8 juin 1927. La Voivrelle. 


No 168 & 26 septembre 1932. — 
No 559 © 12 mai 1936. Prairie de Remomeix. 


Phœnieurus ochruros gibraltariensis (GMELIN). Rouge-queue noir. 

Commun dans les villes, les villages et près des fermes de toute 
la région. Niche aussi dans les rochers des plus hauts sommets 
(Taneck-Hohneck, Lac-Blanc, etc). 

Un nid avait été construit, à la Voivrelle, dans un hangar fermé 
pendant la nuit. La © dormait dehors. De bon matin, elle atten- 
dait notre venue et, sitôt la porte ouverte, elle se précipitait vers 
son nid pour y pondre. Un jour, nous arrivämes trop tard : l'œuf 
était cassé sur le seuil. Malgré ce mécompte la couvée fut menée à 
bonne fin. 


No 85 & 22 octobre 1928. Hameau de la Voivrelle. 

No 616 g 22 mars 1937. _ 

Dates d'arrivée. 1936 Saint-Dié 20 mars; 1937 La Voivrelle 22 mars ; 
Saint-Dié 28 mars ; 1938 Saint-Dié 19 mars ; La Voivrelle 25 mars. 


Luseinia sveciea sveciea (L.). Gorge-bleue à miroir roux. 
Quelques rares individus au cours des migrations, au marais ou le 
long des rivières (Meurthe, Fave). 


No 129 & 5 avril 1931. Marais de Remomeix. 
No 453 @ 26 août 1934. Jardins potagers de la Voivrelle. 
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Luseinia sveciea eyanecula (Wozr). Gorge-bleue à miroir blanc. 

Migratrice plus ou moins rare suivant les années. 

16 avril 1938. Important passage dans la prairie de Remomeix. 
Marais et bordure des ruisseaux. 


N° 622 S adulte 4 avril 1937. Prairie de Remomeix. 
N° 742 S adulte 17 avril 1938. — 
761 © adulte 15 mai 1938. Prairie de Remomeix. Cet oiseau avait 








une grappe ovarienne encore fort peu développée. Longueur d'aile 72 mm. 








[Le Rossignol Luseinia megarhynehos megarhynehos Breu, 
n’a jamais été observé par nous aux environs de Saint-Dié. Le 
point le plus proche où nous avons pu le voir et l'entendre se trouve 
aux environs de Baccarat, en Meurthe-et Moselle (10 mai 1938. 
Brouville-Hablainville)] ë 





Erithaeus rubeeula rubecula (L.). Rouge-gorge familier. 

Très commun en toutes saisons, en forêt, dans les taillis, aux 
bords des eaux, dans les jardins. L'hiver, se rapproche des habita- 
tions ; durant l'hiver de 1937 et à diverses reprises deux de ces 
oiseaux allaient passer la nuit dans le poulailler de la Voivrelle. 


N°99 S 20 mars 1930. Hameau de la Voivrelle. 

11 mai 1938. 7 œufs frais dans un trou de Pin sylvestre à 1 m. 20 de hau- 
teur, côte Saint-Martin. 

28 mai 1938. 7 œufs incubés de 4 jours, côte Saint-Martin. 











Sylvia eurruca eurruca (L.). Fauvette babillarde. 

Nous avions observé cette espèce à diverses reprises en Meurthe- 
et-Moselle, là où elle avait été déjà signalée durant la guerre de 
1914-1918 par les naturalistes allemands, aux environs de Blamont, 
et de Baccarat (Montigny, Hablainville, Vaxainville, Brouville, ete. 
En ces points elle est assez peu commune et se tient, en plaine, 
dans les gros buissons d'Epine noire, souvent en bordure des routes 
ou des sentiers: d'exploitation. Mais ce n’est qu'au printemps de 
1938 que nous pûmes en découvrir quelques couples au Sud- 
Ouest de Saint-Dié, dans la vallée de Taintrux, entre cette localité 
et le col de Vanémont. Ici, changement de décor, nous nous trouvons 
en effet engagés entre les premiers contreforts qui épaulent la chaîne 
des Vosges. La vallée est assez étroite et d’épaisses forêts de rési- 
neux s'élèvent sur ses flancs. C’est en lisière de l’une d'elles, sur une 
pente exposée au midi, dans un boisement de jeunes Pins enche- 
vêtrés de Ronciers, d'Epine noire, de Genêts et de Bruyères, qu’en 
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juin et juillet 1938 cinq ou six dd faisaient entendre leur joyeux 
li li li li li. Ce biotope est en somme tout à fait comparable à celui 
où évolue la Fauvette babillarde dans les Alpes valaisanes, suivant 
la description que nous en donnent H. Jouarp et O. MEyLaN *. 

A noter cependant que si l’Accenteur mouchet Prunella modu- 
laris, ici comme là-bas, est l'un des commensaux de la petite Fau. 
vette, en revanche Phylloscopus Vonelli est, lui, remplacé par Phyl- 
loscopus trochilus. 


N° 763 Q en ponte. 18 mai 1938. Montigny. 


Sylvia communis communis Larnam. Fauvelle grisette. 

Très commune dans les haies des prairies, les buissons en bor- 
dure des champs, les lieux découverts : jamais, par conséquent, 
observée en forêt. 


En 1938 le premier oiseau a été vu le 28 avril. 
Le 6 juin 1936 5 œufs incubés de 4 jours. Bords de la Fave à Remomeix. 
No 739 4 7 mai 1938. Remomeix. 


Sylvia atrieapilla atricapilla (Linxé). Fauvette à tête noire. 

Celle de nos Fauvettes qui s’accommode le mieux de l'existence 
forestière. Jamais très commune cependant. Fréquente les grandes 
clairières, les bords des chemins forestiers, pourvu qu’ils soient 
suffisamment ensoleillés et plantés de ronciers. Observée en 1936, 
au col du Bonhomme. Rare dans les bosquets de la prairie, où elle 
est remplacée par l'espèce suivante. Niche à Saint-Dié dans 
quelques jardins de la ville. 

En 1938 les premiers sujets furent entendus le 3 avril à la Voivrelle et le 
4 avril à Saint-Dié (côte Saint-Martin). 

No 550 g 14 avril 1936. Bois de la Voivrelle. 

No 551 Q 14 avril 1936. — 

20 mai 1938 5 œufs frais. Côte Saint-Martin. 


Sylvia borin borin (Bonparnr). Fauvette des jardins. 

La plus commune des Fauvettes de la région. En dehors des bois, 
où elle ne pénètre guère, sa densité est considérable. C’est l'hôte 
habituel des haies et des bords des ruisseaux dans la prairie, des 
talus boisés des routes, des jardins en ville. Elle niche au Parc de 
Saint-Dié et, avec la Fauvette à tête noire, dans la plupart des 





4. Alauda, 1930. tome Il, pages 137 et 363. 
10 
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grands jardins de la ville. Nous l'avons entendue également le long 
de la route des Crêtes, près des sommets des Vosges. 


(P.S. — 19 juin 1939, Chaumes du Gazon du Faite, alt. 
1302 m.). 


Epoque d'arrivée, 1937 Saint-Dié - Saint-Martin 5 mai. 
1938 La Voivrelle 8 mai. 

N° 563 & 28 mai 1936. Prairie de Remomeix, 

N° 577 & 3 août 1936. La Voivrelle. 

22 mai 1936 5 œufs frais. Remomeix. 

17 juin 1936 5 œufs incubés de 4 jours. Marais de Neuvillers. 

27 mai 1937 3 œufs incubés de 5 jours. La Voivrelle. 


27 mai 1937 5 œufs — 8 jours. — 
2 juin 1937 4 œufs _ 3 jours. La Pécherie. 
15 juin 193764 œufs —  % jours. _ 


Hippolais ieterina ieterina (ViicLor). Hypolais ictérine. 

Commune dans la partie basse où moyenne de la région de Saint- 
Dié, cette espèce se rencontre surtout dans les prairies formant le 
fond des vallées de la Meurthe et de la Fave en amont et en aval 
de Saint-Dié. Habite les haies, les bords boisés des rivières et des 
ruisseaux, les taillis frais ou même marécageux, les talus boisés 
des grandes routes, les jardins en ville. Un couple se reproduit, 
chaque année, au Pare de Saint-Dié, le long de la Meurthe. 

Nous l'avons trouvée de Provenchères à Raon-l'Etape et aussi 
aux environs de Baccarat en Meurthe-et-Moselle. 

Tandis que l'Hypolais polyglotte, partout où nous l'avons ob- 
servée, nous à paru se contenter d’épais buissons sur des collines. 
arides ou de massifs bas et touffus aux bords des eaux, il semble 
qu'ici des taillis touffus dominés par quelques grands arbres, sur 
lesquels les 3 4 aiment à se percher pour y chanter, soient nécessai- 
rement choisis par l’Ictérine. 

Les auteurs allemands ont déjà signalé la médiocrité du chant 
des Hypolais de la Moselle comparé à celui de spécimens du Nord 
de la France et de Belgique. Cette observation vaut également. 
pour les Hypolaiïs des Vosges. Nous avons entendu à Amiens et à 
Laon d’admirables chanteurs de cette espèce. Or, ceux de Saint-Dié 
nous ont étonnament déçu par la mauvaise qualité de leur émission 
vocale, dont le timbre manque d’ampleur et de sonorité et où les. 
notes grinçantes dominent fâcheusement, Il existe d’ailleurs entre 
différents S'& de fortes différences individuelles qui se traduisent. 
tant en ce qui concerne la qualité que l'intensité et la fréquence du 
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chant. Certains g 4 sont parfois remarquablement silencieux et, 
certaines années, il faut vraiment de la chance pour arriver à les 
entendre. Très prudent, et même défiant, cet oiseau n’a jamais été 
observé chantant à proximité immédiate de son nid. 11 nous semble 
d’ailleurs que ces chants diminuent où même cessent complètement 
durant l'incubation et le nourrissage et probablement même pen- 
dant la construction du nid et la ponte. Aussi, en ce qui nous con- 
cerne, considérons-nous comme peine inutile la recherche d’un nid 
à l'endroit où stationne un d en plein chant. Nous avons trouvé 
des nids sur les arbres ou les arbustes les plus variés mais jamais 
encore sur des résineux, qui d’ailleurs ne sont pas normalement à 
leur place dans le biotope convenant à l'oiseau. La hauteur de cons- 
truction varie de O0 m. 80 à 4 mètres, avec moyenne entre { et 
2 mètres 1. Ces nids sont plus ou moins volumineux ; certains, très 
allongés, font très « Rousserolle »; d’autres, au contraire, né sont 
guère plus hauts que des nids de Fauvette à tête noire, mais la 
nature des matériaux employés, la perfection et la solidité des 
bords rentrants de la coupe les font immédiatement reconnaître. 
Ces nids sont plus ou moins bien cachés par les feuilles environ- 
nantes. Dans certains cas rares où la fourche d’un tronc sec a été 
choisie comme support, seule la parfaite adaptation de la texture 
extérieure du nid (lanières grisâtres et toiles d'araignées) avec le 
milieu qui l'entoure (écorces plus ou moins sèches) constitue une 
protection assez eflicace contre les regards. 

Les réactions de la couveuse dérangée sont assez variables. 
Elle quitte cependant le plus souvent son nid très silencieusement 
et au bout de quelques instants revient rôder aux alentours en 
poussant son eri si caractéristique di devi devi devi, le meilleur 
critérium permettant de différencier VIctérine de la Polyglotte. 
Nous avons aussi entendu g et © émettre une sorte de djajajaja 
de colère, très comparable à certains cris de Fauvette. 

En 1938, nous avons entendu pour la première fois l'Hypolais 
ictérine le 10 mai, en bordure de la Fave près de Remomeix. Le 
7 août de la même année certains sujets rencontrés au bois de la 
Voivrelle nous ont paru être en migration de départ. 





1. Moyenne établie après étude d'une vingtaine de nids trouvés autour de Saint- 

Nous travaillons d'ailleurs actuellement à réunir les matériaux d’une monogitr 
phie comparée de nos deux Hypolaïs (Hippolais icterina ieterina (Vituor) et Hip- 
polais polyglotta (Visxor)). 





Source : MNHN. Paris 
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N° 572 d 5 juillet 1936. Bords de la Fave à Remomeix. 
N° 573 @ 12 juillet 1936. Bois de la Voivrelle. 

N 650 4 19 mai 1937. Prairie de Remomeix. 

N° 794 4 7 août 1938. Bois de la Voivrelle. 

Nidification : 

1% juin 1937 5 œufs incubés de 2 jours. Pont de ‘a Voivre. 
2 juin 1937 5 = 2 jours. Neuvillers. 

8 juin 1937 5 _ 4 à 5 jours. La Voivrelle. 
30 mai 1938 5 — 3 à 4 jours. Le Villé, 

a 2 jours. Remomeix. 








3 juin 1938 5 
6 juin 1938 5 — frais. Le Villé. 
15 juin 1938 5 — 2 jours. Le Villé. * 


Acrocephalus seirpaceus scirpaceus (Hermann). Rousserolle 
effarvatte. 

Assez rare. Quelques couples nichent aux abords du marais de 
Neuvillers-sur-Fave, d’autres en bordure de la Meurthe en aval 
de Raon-l’Etape, vers le pont de la Voivre, là où ils peuvent trouver 
les Roseaux dans lesquels ils accrochent leur nid. 

N° 648 G ad. 11 mai 1937. Marais de la Voivrelle. 

N° 805 S juv. 12 septembre 1938. Marais de la Voivrelle. Sujet en pas- 


sage de départ. 
15 juin 1936 5 œufs incubés de 3 jours. Marais de Neuvillers. 


Acrocephalus schoenobaenus (L.). Phragmite des jones. 
Il n'existe guère dans Ja région d’étang ou marais qui convienne à 
cette espèce. Aussi est-elle seulement de passage, et encore assez rare, 


5 mai 1937. La Voivrelle. 3 Phragmites de passage. 


28 avril 1938. — Vu plusieurs sujets. 
N° 555 d 27 avril 1936. Etang de la Voivrelle. 
N° 575 S 30 juillet 1936. — 

No 631 & 28 avril 1937. — 


Acrocephalus paludicola (VizizLor). Phragmite aquatique. 

De passage accidentel. Les habitudes étonnamment discrètes 
de cet oiseau au cours de ses migrations le font sans doute passer 
le plus souvent inaperçu. 


N° 629 & 23 avril 1937. Marais de la Voivrelle. 
N° 757 @ 5 mai 1938. — 


Loeustella naevia naovia (Boppagrr). Locustelle tachetée. 
Nicheuse apparemment commune ou rare suivant les années. 


Source : MNHN. Paris 
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Nous disons apparemment, car seul le chant du 4 dénonce utilement 
la présence des couples nicheurs. Or, il est certaines années où, en 
mai et juin, on entend un peu partout leur grésillement, dans les 
prairies, les friches, les endroits marécageux (fond des vallées de la 
Meurthe et de la Fave) et les landes desséchées en bordure des 
forêts (côtes de Taintrux), et d’autres, où quelques rares chanteurs 
peuvent seuls être repérés sur un parcours considérable. 


No 678 Q juv. 11 septembre 1937. Prairie de Remomeix. 


Phylloscopus sibilatrix sibilatrix (Becusræin). Pouillot sifleur. 

Répandu un peu partout, dans les forêts ou les grands taillis des 
vallées inférieures comme près des sommets. Nous l’avons trouvé 
en cours de nidification au col du Bonhomme (alt. 949 m.), au 
Taneck (vers 1.250), dans les bois de Hêtres qui dominent le Lac 
Vert (vers 1.250). 

En mai 4936 nous avons trouvé ce Pouillot établi dans une futaie 
de Sapins Abies alba sans mélange (bois de Coinches), mais il préfère 
la futaie de Sapins ou de Pins avec un sous-bois constitué par un 
taillis clair de feuillus, Hêtre par exemple. Dans la forêt de Saint- 
Martin-Kemberg, dont une partie répond à cette description, il est 
extraordinairement abondant ; dans le massif de l’'Ormont, beau- 
coup moins ; dans les bois dominant la Voivrelle, il est presque 
rare. Il se tient aussi, à Saint-Dié même, dans certains parcs privés 
plantés de grands arbres (parcs de Lesseux et François). 

Lorsqu'il lui faut choisir un emplacement pour son nid, il paraît 
avoir une préférence marquée pour le voisinage des chemins, 
même les plus fréquentés. Au printemps de 1938, à quelques jours 
d'intervalle et dans un faible rayon autour de la maison forestière 
de Saint-Martin, nous avons trouvé six nids, tous construits dans 
les conditions les plus exposées, soit qu’ils fussent édifiés dans les 
dépendances même du jardin du brigadier forestier, à portée des 
volailles en liberté, soit qu'ils se situassent en bordure d’allées très 
fréquentées des promeneurs de la ville ou des enfants venus là 
pour jouer. Très dissimulés, ces nids sont cependant désignés à 
l'attention du passant par les manœuvres de la 9 : lorsqu'elle n’est 
pas sur ses œufs elle rôde aux environs et, à l'approche de l’impor- 
fun, elle manifeste son inquiétude par une série de tà tà tà plaintifs 
qui ne cessent qu'après disparition du danger. 


24 avril 1936. Côte Saint-Martin. Premier chant du Pouillot siffleur. 
17 et 18 avril 1937. Côte Saint-Martin. Premier chant du Pouillot siffleur. 


Source : MNHN. Paris 
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5 mai 1937. Début de la construction du nid ; 10 mai, nid terminé. 
26 avril 1938. Premier chant. 

N° 776 4 11 juin 1938. La Voivrelle. 

14 mai 1936 6 œufs frais. Côte Saint-Martin. 

18 mai 1936 6 œufs incubés de 2 jours. Côte Saint-Martin. 
28 mai 1936 6 œufs — 3 jours. — 

24 juin 1936 5 œufs frais. — 

10 juin 1937 5 poussins très emplumés. = 

11 juin 1937 5 poussins de 6 à 8 jours. = 

21 mai 1938 6 œufs frais. — 

26 mai 1938 6 œufs incubés de 4 jours. — 

3 juin 1938 6 œufs — 2 jours. _ 

19 juin 1938 5 œufs — 2 jours. — 


Phylloseopus trochilus fitis (Becusreix). Pouillot chantre. 

Le moins commun de nos trois Pouillots nicheurs. 11 habite 
de préférence les versants bien exposés, les boisements clairs et 
aérés où, parmi les rochers et la bruyère, croissent les Bouleaux, 
les Pins sylvestres, les Ronces, terrains qui en d'autres régions con- 
viendraient tout particulièrement au Pouillot de Bonelli. Nous 
l'avons rencontré en mai et juin, dans les côtes de Taintrux, du 
Haut-Jacques, à Saint-Martin, etc., mais aussi sur les sommets 
des Vosges à plus de 1.200 mètres, là où la forêt de résineux fait 
place aux Hêtres qui précèdent ‘eux-mêmes la prairie pseudo- 
alpine (Taneck-Chaumes, de Gazon-du-Faing, etc.). 


Premier chant 3 avril 1938. La Voivrelle. 
4 avril 1938. Côte Saint-Martin. 
N° 553 S 23 avril 1936. Prairie de Remomeix. 





Phylloseopus eollybita collybita (VigiLLor). Pouillot véloce. 

Très commun à toutes altitudes. Aux environs de Saint-Dié 
comme sur les crêtes des Vosges, durant la belle saison, on peut 
entendre son zip-zap lancinant. Fréquente les taillis, les buissons, 
les bords des chemins forestiers, même les clairières en plein bois 
pourvu qu’elles soient suffisamment éclairées et pourvues de ronciers 
et de grandes herbes. 


(P.S.— 19 juin 1939, Chaumes du Gazon du Faite, alt. 1302 m.). 


Premier chant 29 mars 1936. Côte Saint-Martin, 
16 mars 1937. La Voivrelle, 
29 mors 1937. Côte Saint-Martin. 
9 mars 1938. + 
20 mars 1938. La Voivrelle. 

N° 613 & 16 mars 1937, Prairie de Remomeix. 


Source : MNHN. Paris 
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No 618 4 28 mars 1937. Bois de la Voivrelle. 
N° 624 & 11 avril 1937. Can 
8 mai 1936 5 œufs incubés de 2 jours. Bois de Kemberg. 


13 mai 1937 6 = 5 jours. = 

HT — 4 jours. — 
42 mai 1938 6 — à jours. Bois de la Madeleine. 
25 juin 1938 4 — 4 jours. Côte Saint-Martin. 


Regulus regulus regulus (L.). Roitelet huppé. 

Commun toute l’année dans les forêts de résineux, les bois moins 
importants, les pares et grands jardins où il trouve des conifères 
pour y établir son nid. Au printemps et en été vit côte à côte avec 
espèce suivante dont seul son chant permet de le différencier 
utilement dans la nature. 


13 mai 1938. 8 œufs frais. Côte Saint-Martin. 
N°68 4 1er janvier 1926. Bois de la Voivrelle. 


Regulus ignicapillus ignieapillus (Temmixex). Roitelet triple- 
bandeau. 

Arrive de bonne heure aux environs de Saint-Dié (premier chant : 
23 mars 1938, côte Saint-Martin). Il est extrémement commun 
partout, aussi bien dans les forêts les plus élevées de la région 
(Bonhomme, col de Luspach, T'aneck, etc.), qu'aux environs même 
du chef-lieu. Nous l'avons toujours et partout trouvé en compagnie 
de Regulus regulus regulus, qu’il paraît toutefois nettement sur- 
passer en nombre. Il est aussi moins difficile sur le choix des em- 
placements de nidification, C’est ainsi qu’à Saint-Dié il se reproduit, 
en ville, dans certains jardinets plantés seulement de deux ou trois 
grands arbres alors que son congénère exige de grands jardins bien 
pourvus de grands résineux (parc François, par exemple). Le nid 
est, la plupart du temps, placé assez haut, suspendu sous des 
branches d’Epicéa ou plus rarement de Sapin. 


40 mai 1937 8 œufs frais. Côte Saint-Martin. 
30 avril 1938 9 œufs frais. — 


Muscicapa striata striata (PALLAS). Gobe-mouches gris. 

Rare comme nicheur ; plus fréquent aux deux passages (31 août 
1938, la Voivrelle). Observé en 1937 et 1938 en cours de nidification 
au pare de Saint-Dié et en lisière de la forêt de Saint-Martin (nid 
dans une fente de Pin sylvestre à 15 mètres de hauteur), près de 
Raon-l'Etape et de Remomeix. 

Jamais vu en montagne. 


Source : MNHN. Paris 
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N° 670 © 31 juillet 1937.  Vergers du village de Remomeix. 
N° 671 6 juv. 31 juillet 1937. —e 


Museicapa hypoleuca hypoleuea (Pazzas). Gobe-mouches noir. 

Migrateur assez rare au printemps, très commun en août et sep- 
tembre. A la fin d'avril et au début de mai passent, concurremment, 
des 4 gen plumage typique d'un noir profond et, plus fréquemment, 
d’autres de coloration générale grisâtre avec les ailes plus foncées. 
Nous avons constaté que les organes reproducteurs des & 3 de la 
première forme étaient beaucoup moins développés que ceux des. 
4 4 gris capturés et examinés en même temps. 


28 avril 1937. & noir en migration. 
1% mai 1937 S 4 gris très nombreux ; quelques noirs. 
2 mai 1937 Las. D 

Aer mai 1938 . 

2 mai 1938 3 gris & noir. 

5 mai 1938 2 44 noirs. 

25 au 31 août très nombreux oiseaux en plumage d’automne. 
N° 71 @ 30 août 1928. Prairie de Remomeix. 

N°0 130 & gris 29 avril 1937. — 

N° 633 S gris 18r mai 1937. Bois de la Voivrelle, 

N° 634 d noir 2 mai 1937. es 

N° 754 & noir 18 mai 1938. Etang de la Voivrelle. 








Motacilla alba alba L. Bergeronnette grise. 

Nicheuse très commune, au moins dans la région moyenne, 
jusqu’à 1.000 mètres. Fréquente les villages, les hameaux, les fermes 
isolées, même loin des cours d’eau, les prairies et les bords des 
rivières et ruisseaux. Cette Bergeronnette choisit, pour y établir 
son nid, les trous de murailles, le dessous des tuiles, les saillies des 
charpentes dans les écuries ou les hangars. Depuis plus de 15 années, 
un couple niche régulièrement, plusieurs fois chaque printemps, 
sous une tôle de la toiture de notre habitation de la Voivrelle. En 
pleine campagne, elle se contente de tas de bois ou de ces cabanes 
destinées à abriter les bestiaux dans les prés. Plus rare en ville. 


167 mars 1938. Premier chant à Saint-Dié. 
N° 584 G juv. 13 septembre 1936. La Voivrelle. 

6 mai 1937 6 œufs incubés de 1 jour. La Pécherie. 
14 mai 1938 6 = 3 jours. = 


Motacilla einerea einerea Tux TALL. Bergeronnette des ruisseaux. 
Moins répandue que la précédente et cantonnée aux endroits. 


Source : MNHN. Paris 
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où elle peut trouver de l’eau vive et courante. Nous l’avons rencon- 
trée en mai et juin, seule et par couple, sur la route des Crêtes 
et sur les Hautes-Chaumes, aux abords des fermes de Gazon-du- 
Faing et de Gazon-Martin (alt. environ 1.200 m.). 

Niche aux bords de la Meurthe, de la Fave et des autres cours 
d’eau de la région, dans les trous de mur, au-dessus des eaux, 
dans les berges à pie, sous les racines. On en voit tout l’hiver quel- 
ques individus à Saint-Dié, même au bord de la Meurthe et dans les 
villages des environs. 


No 97 g * mars 1330 Rives de la Fave à Remomeix. 
N° 665 & juv. 12 juillet 1937. _ — 


Motacilla flava flava L. Bergeronnette printanière. 

Très commune, mais seulement pendant le cours de ses migrations ; 
on la rencontre alors dans les prairies, les pâturages auprès des 
bestiaux. 


29 avril 1937. Oiseaux nombreux dans la prairie de la Voivrelle. 
30 avril 1937. Gros passage par vent d’Est. 
8 avril 1938. Début du passage. 2 sujets isolés. 


Motaeilla flava rayi (Bonaparte). Bergeronnette flavéole. 
De passage ; mêlée à l'espèce précédente, mais en petit nombre. 


N° 167 S 17 septembre 1932. Prairie de la Voivrelle. 


Motacilla flava feldegg MicuaneLuis. Bergeronnette à tête noire. 
Accidentelle. 


No 171 & 6 mai 1933. Pare à bestiaux de la Voivrelle. Ce sujet était. 
accompagné de quelques Motacilla flava flava. 


Anthus spinoletta spinoletta (L.). Pipit spioncelle. 

Nicheur pas rare dans la zone alpine des « Hautes-Chaumes », 
entre les sommets dominant le lac Blanc (1.238 m.) et le Hohneck 
(1.361 m.). Il partage le terrain avec l’Alouette Alauda arvensis ? 
et ses deux proches parents, le Pipit des prés Anthus pratensis 
et le Pipit des arbres Anthus trivialis. Celui-ci étant plus spéciale- 
ment attiré par les tourbières, celui-là recherchant de préférence 
les terrains buissonneux sur les points où la forêt rabougrie des 
sommets empiète sur la « Chaume ». Le Pipit spioncelle, lui, 
s'établit de préférence dans la prairie, en dehors des zones où croît. 


Source : MNHN. Paris 
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la bruyère, sur le gazon ras où, de place en place, s'élèvent des blocs 
de granit sur lesquels les 4 $ aiment à se percher et qu'ils par- 
courent en tous sens de cette allure rapide et saccadée caractéris- 
tique. 

Nous avons observé des Spioncelles sur les pentes méridionales 
du Hohneck, le 20 juin 1937. Des jeunes, déjà en plein vol, étaient 
encore partiellement nourris par leurs parents. Entre temps, les 
vieux 44 chantaient. En avril 1938, sur les Chaumes du Taneck 
et du Hohneck, les couples déjà formés fréquentaient les bords des 
mares et des ruisseaux, mais n'étaient pas encore fixés sur les lieux 
de ponte. Par contre, le 31 mai 1938, un premier nid contenant 
4 œufs frais était découvert sur les pentes du versant alsacien 
dominant l'étang des Truites. Il se trouvait caché sous une touffe 
de Myrtille Vaccinium myrtillus. A vingt mètres de là, une deu- 
xième ponte, également de 4 œufs incubés de 4 à 5 jours, était 
dissimulée dans l’anfractuosité d’un talus rocheux presque à pic 
en bordure d’une épaisse tache de neige fondante. Dans les deux cas 
les nids nous avaient été signalés par le manège de la 9, qui reve- 
nait à sa couvée fidèlement escortée par le & Parvenue au vol 
à une quinzaine de mètres de son nid, elle regagnait celui-ci, à 
pattes, en se dissimulant entre les touffes d'herbes, mais sans mani- 
fester l’étonnante méfiance du Pipit des prés dans les mêmes cir- 
constances. 

Le 7 juin suivant, un troisième nid contenant 4 œufs, prêts 
à éclore, était encore découvert sur une pente escarpée au même 
endroit. 

Dès la fin d'octobre, des Spioncelles apparaissent à l'étang de la 
Voivrelle et dans les marais environnants. Ils paraissent y demeurer 
tout l'hiver jusqu’en mars-avril. 


N° 195 G 30 décembre 1933. Prairie de Remomeix. 


Anthus pratensis (L.). Pipit des prés. 

SCHELCHER et STRESEMANN le déclarent commun dans la partie 
des Hautes-Vosges qu'ils explorèrent pendant la guerre de 1914- 
1918 (CE Jouarn in literis, 13 juin 1936). Nous le considérons de 
notre coté comme assez répandu dans les tourbières et les parties 
marécageuses des « Chaumes » du lac Blanc au Hohneck. En mai et 
juin on trouve concurremment en ces endroits Anthus trivialis, 
Anthus spinoletta et Anthus pratensis cantonnés en une association 
identique à celle par nous observée en Basse-Auvergne dans les 


Source : MNHN. Paris 
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montagnes qui dominent Besse-en-Chandesse 1 On peut parfois 
confondre, en raison de leur chant si voisin, les d 4 des deux der- 
nières espèces. Mais sa taille bien plus forte et son habitude d’adop- 
‘ter comme reposoir, après chacune de ses mélodieuses descentes en 
vol plané, l’un des gros blocs de granit parsemant çà et là la prairie, 
font toujours présumer l'identité du Spioncelle. 

Le Pipit des prés niche dans les tourbières de Gazon du Faing 
entre 1.200 et 1.300 mètres d’altitude, au Taneck, au Hohneck. 
Le 30 mai 1936 au Gazon du Faing, 4 en plein chant et plusieurs 
oiseaux portant la becquée, ceux-ci d'une sauvagerie et d’une 
méfiance incroyables. Tous nos eflorts pour découvrir les jeunes 
-demeurèrent vains. Même insuccès, le 7 juin 1938, jour où un Pipit 
des prés portait à ses jeunes, dissimulés dans la bruyère, de grands 
diptères dont les ailes claires lui faisaient de très visibles mous- 
taches de chaque côté du bec. 

Le 15 juin 1936, un nid, contenant trois œufs frais, sous une touffe de gazon 
et de myrtilles est découvert en terrain sec, mais à peu de distance d’une 
tourbière, sur les pentes voisines du Hohneck. 


N° 614 © 19 mars 1937. Prairie de Remomeix. 
No 727 & 7 mars 1938. — 


Anthus trivialis trivialis (L.). Pipit des arbres. 

Nicheur très commun partout, dans les champs, les prairies, 
les landes, sur les lisières des taillis, dans les grandes clairières en 
forêt et jusqu'aux plus hauts sommets. Roche des Fées (alt. : 1.302). 
Le Haut-Fourneau (alt. 1.286), ete. 


En 1937 premier chant, coïncidant avec son arrivée, entendu à la Voivrelle 
le 14 avril. 


En 1938, le 8 avril. 
N° 625 & 16 avril 1937. Prairie de la Voivrelle. 


(P. S.— 19 juin 1939, Chaumes du Gazon du Faite, alt. 1302 m.). 


Anthus campestris éampestris (L.). Pipit rousseline. 

Migrateur régulier au printemps et à la fin de l'été. Il stationne 
alors, souvent en compagnie de Motacilla flava, dans les prairies 
sèches, les friches rases, les labours anciens. 


1. Cf. Alauda, 1935, t. VII, p. 439, les observations concordantes de MM. Hem pe 
Barsac et Jouarn dans le Massif central. Voir aussi MeyLan, Les Cévennes et le 
Massif central, Archives suisses d'Ornithologie, vol. I, fascicule IV, Berne, avril 


1934. 


Source : MNHN. Paris 
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30 avril 1937. Prairie de la Voivrelle, quelques sujets mêlés à plusieurs 
Motacilla flava. 

30 avril 1938. Même endroit. Nombreux oiseaux. 

31 août 1938. — = 

4er septembre 1938 quelques retardataires au même endroit. 

Ne 750 @ 27 avril 1938. Prairie de la Voivrelle. 

No 751 & 30 avril 1938. Œ 

No 752 g 30 avril 1938. cos 


Anthus richardi VieriLor. Pipit de Richard. 
Très rarement rencontré en hiver. 


N° 188 © 12 décembre 1933. Prairie de Remomeix. 


Bombycilla garrulus (L.). Jaseur de Bohème. 
De passage exceptionnel en hiver 1932. 


No 45 © 7 février 1932. Prairie de Remomeix. 
No 159 & 7 février 1932. — 


Lanius exeubitor galliæ Kzeixscamipr. Pie-grièche grise. 

Cet oiseau est assez commun dans les deux vallées de la Meurthe 
et de la Fave, en amont et en aval de Saint-Dié. Il fréquente les 
prairies et les champs cultivés. On l'y rencontre toute l’année sans 
qu'il soit possible d'affirmer que les sujets d’hiver sont bien les 
mêmes que les nicheurs du printemps ou leur progéniture. 


N° 66 & 9 novembre 1925. Prairie de Remomeix. 
N° 119 © 12 avril 1934. Jardin de la Voivrelle. 

N° 146 4 juv. 21 juillet 1931. Prairie de Remomeix. 
No 672 4 juv. 4 août 1937. = 

No 712 © 9 janvier 1938. La Voivrelle. 

No 722 G 13 février 1938. = 


Ce dernier spécimen fut tué au moment où il dévorait un Moineau 
friquet Passer montanus dans une haïe non loin de notre demeure. 
Nous avions assisté à la capture, effectuée dans la cour même de la 
propriété. Le malheureux Moineau, dominé par son adversaire, 
arrivé à l’improviste, avait été poussé vers le sol, où il avait été 
aussitôt appréhendé des pattes et du bec. Tué, semble-t-il, sur 
place, il avait été saisi dans les serres et emporté à 100 mètres de là, 
dans une haïe où un coup de cendrée vint, quelques minutes plus 
tard, faire justice de son assassin. 

Vers le 10 juin 1938, aux environs du village de Remomeix, nous 
avons pu, une deuxième fois, constater le transport d’un oiseau 
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dans les mêmes conditions. Il s’agissait alors d’un Moineau domes- 
tique Passer domesticus juv. La Pie-grièche transportait dans ses 
pattes et, semble-t-il, sans effort, sur un parcours de plus de 
400 mètres, cette proie relativement considérable, afin de l’apporter 
à sa nichée établie sur un chêne. 

Il y a quelques années enfin, près de la Voivrelle, nous avons vu 
une Pie-grièche saisir et emporter sur un arbre une Chauve-Souris 
qu'un voisin nous avait apportée vivante et que nous avions relâ- 
chée. 

Les arbres choisis pour l'édification du nid sont, de préférence, . 
les Aulnes, les Chênes, parfois les jeunes Epicéas dans les bosquets 
isolés au milieu des prés. Nous avons pu contrôler, durant quelques 
jours, en mai 1938, une nichée comprenant des poussins déjà forts. 
Le nid était placé au haut d’un Aulne, le long d’une clôture en 
ronces artificielles. Lorsqu'une proie un peu volumineuse — oiseau 
ou petit mammifère — était capturée, elle était aussitôt apportée 
et assujettie au pied de l’arbre sur les piquants du fil de fer. Le 
morceau était ensuite divisé sur place et c'était un va-et-vient 
continuel des adultes, du garde-manger au nid. Le 17 mai, alors 
que les poussins sortis du nid depuis peu criaient aux environs, 
nous avons relevé le long du fil de fer les proies suivantes empalées 
entières ou en quartiers : 6 Campagnols dont 2 jeunes, 1 Musa- 
raigne et les restes d’un oiseau indéterminable, sans doute un 
Pipit des arbres. 


25 avril 1938 6 œufs frais. Prairie de Herbaville. 
5 mai 1938 6 œufs frais. — 
15 mai 1938 5 œufs incubés de 4 jours. Prairie de la Voivrelle. 


Lanius senator senator L. Pie-Grièche rousse, 

De passage régulier au printemps. Nicheur rare, au moins autour 
de Saint-Dié. Probablement plus fréquent aux environs et à partir 
de Raon-l'Etape. A la mi-juin 1933, un couple de cette espèce 
avait cependant construit son nid dans un jardin potager de 
Remomeix. 


No 31 G 12 mai 1935. Prairie de Remomeix. 
No 110 & 6 août 1930. — 

No 134 Q 29 avril 1931. La Voivrelle. 

No 174 G 15 juin 1933. Remomeix. 

N° 175 Q 

No 200 g 12 mai 1934. Prairie de la Voivrelle. 
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No 580 & juv. 21 août 1936. Prairie de Remomeix. 
No 632 d 28 avril 1937. — 

No 743 17 avril 1938. - 

No 801 G juv. 31 août 1938. — 

15 juin 1933 5 œufs incubés. Remomeix. 


Lanius collurio eollurio L. Pie-Grièche écorcheur. 

Très commune du début de mai au début de septembre, dans les 
prés, les champs, sur les lisières des taillis, le long des routes et des. 
chemins ruraux, partout enfin où elle trouve des buissons pour y 
construire son nid et un terrain de chasse suffisamment découvert. 
Elle ne remonte pas très haut en montagne. Nous ne l’avons jamais 
rencontrée sur les Hautes-Chaumes, et la vallée du Rudlin, à la 
hauteur d’Habeaurupt, est, en ce qui nous concerne, le point d’élé- 
vation maxima où nous avons observé cet oiseau en cours de nidifi- 
cation. 

Au printemps, l’arrivée de l’Ecorcheur qui, étant donné son 
comportement, ne peut guère passer inaperçue, a lieu avec une: 
remarquable régularité : en 1935, le 4 mai; en 1936, le 3 mai (la 
Voivrelle) ; en 1938, le 4 mai (la Voivrelle), le 5 mai (Saint-Dié). 


No 96 & 11 juillet 1937. Environs de la Voivrelle. 
N° 454 & juv. 25 juillet 1937. Prairie de Remomeix. 
N° 503 4 4 mai 1935. La Voivrelle. 

N° 664 Q juv. 11 juillet 1937. La Voivrelle. 

N° 667 & 23 juillet 1937. Prairie de la Voivrelle. 
No 104 © 25 juillet 1937. _ 

N° 668 © 25 juillet 1937. _ 

21 mai 1936 5 œufs légèrement incubés. Habeaurupt. 


20 mai 1936 5 œufs frais. La Voivrelle. 
20 mai 1936 5 œufs frais ponte rose. ee 

6 juin 1936 5 œufs frais. — 

31 mai 1937 6 œufs incubés de 2 jours. _ 

31 mai 1937 5 œufs — 2 jours. Remomeix. 
7 juin 1937 5 œufs — 8 jours. Taintrux. 

12 juin 1938 5 œufs roses, incubés de 8 jours. Vanifosse. 


12 juin 1938 5 œufs incubés de 4 jours. Remomeix. 
9 juin 1938 aux environs de la Voivrelle, un & emporte du duvet de Peu- 
plier à son nid presque achevé. 


Sturnus vulgaris vulgaris. L. Etourneau sansonnet. 

Commun en toutes saisons en amont et en aval de Saint-Dié. 
Bien plus rare en montagne, où quelques couples paraissent cepen- 
dant fixés autour des hameaux ou des fermes isolées (col du Bon- 
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homme, mai 1937). Niche par couples isolés, en forêt ou dans les 
champs et les prés, dans les trous de Pics ou les cavités naturelles 
des arbres. Une petite colonie d’une dizaine de couples s'établit 
tous les ans dans les grands Platanes du pare de Saint-Dié, où ils. 
élèvent régulièrement leurs deux couvées. 


N° 61 © 11 mars 1928. Prairie de Remomeix. 

N° 143 @ juv. 18 juillet 1931. Environs de la Voivrelle. 
N° 144 © juv. 18 juillet 1931. _ 

No 173 © 28 mai 1938. + 

N° 766 © 24 mai 1938. _ 

No 738 SG 2 avril 1938. _ 

N° 838 SG 22 décembre 1938. —_ 


Passer montanus montanus (L.). Moineau friquet. 

Commun en tout temps et plus uniformément répandu que 
Passer domesticus domesticus, car il remplace complètement ce 
dernier dans de nombreux hameaux ou auprès des fermes isolées. 
Dans ce cas, 11 se comporte comme son congénère, nichant dans les 


trous de murailles et prenant sa part de la nourriture distribuée aux 
volailles. 


N° 88 © albinos partiel. 20 septembre 1929. Remomeix (village). 
N° 172 Q 11 mai 1933. La Voivrelle. 

N° 718-719 913 février 1938.La Voivrelle. 

No 720 Q 13 février 1938. — 

No 721 & 13 février 1938. — 

N° 853 & albinos 9 novembre 1935. Anould. 


Passer domestieus domestieus (L.). Moineau domestique. 
Sédentaire et commun à Saint-Dié et dans tous les villages des 
environs, au moins dans les plus importants, car auprès des fermes 


et des hameaux il est régulièrement remplacé par l'espèce précé- 
dente. 


N° 513 © 14 juin 1935. Village de Remomeix. 
No 673 © juv. 14 août 1937. — 


Fringilla coleebs eoelebs. L. Pinson des arbres. 

Répandu partout et en grand nombre. Un peu moins commun en 
hiver, où l’on rencontre surtout des 4 &. Fréquente l’intérieur des 
villes (Sant-Dié) ou des villages, comme les forêts les plus sauvages. 
Nous l'avons rencontré aussi bien dans les derniers boisements des 
sommets des Vosges qu’en plame dans les prairies ou les champs 
cultivés. Un important passage de ces oiseaux est chaque année 
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observé du 20 au 25 octobre. Par vol de dix à cent et plus, et géné- 
ralement par vent du Sud, les Pinsons descendent la vallée de la 
Fave après avoir vraisemblablement franchi la chaîne des Vosges 
au col de Saales et se dirigent en direction N.-E.—S.-W. vers le col 
d’Anozel. La migration de retour s'effectue par vent d’Est et par 
le même itinéraire inversé, dès le début de mars, mais se poursuit 
parfois (1938) jusqu’à la mi-avril alors que les sujets du pays sont 
déjà cantonnés et occupés aux préparatifs de la nidification. 

No 135 Q 29 avril 1931. Hameau de la Voivrelle. 

N° 660 © 12 juin 1937. — 

No 725 g 20 février 1938. — 

No 740 @ 10 avril 1938. — 

9 juin 1936 5 œufs frais. Bords de la Fave à Vanifosse. 

28 juin 1936 4 œufs incubés de 6 jours. Etang de la Voivrelle. 

12 mai 1937 4 œufs incubés de 1 jour. La Voivrelle. 





Fringilla montifringilla. L. Pinson d’Ardenne. 

Migrateur régulier. Stationne parfois assez longtemps dans les 
champs et les prairies. 

No 490 9 26 décembre 1937. Bois de la Voivrelle. 

N° 686 & 24 octobre 1937. Champs de la Voivrelle. 

No 687 & juv. 24 octobre 1937. — 

No 707 & 26 décembre 1937. Bois de la Voivrelle. 

No 708 g 26 décembre 1937. — 

No 709 & 26 décembre 1937. — 


Loxia eurvirostra eurvirostra L. Bec-croisé des Sapins. 

Migrateur irrégulier dans la région moyenne des environs de 
Saint-Dié. Nicheur probable mais assez rare en montagne. Nous 
n’avons pas encore, il est vrai, réuni de preuves certaines de sa nidi- 
fication au-dessus de 1.000 m., mais sa présence constatée à diver- 
ses reprises dans les forêts des sommets, en dehors même de toute 
migration exceptionnelle, nous incite à penser que cet oiseau est 
vraisemblablement un habitant plus ou moins régulier des hautes 
forêts vosgiennes. 

A partir d’août 1935, de gros contingents de Becs-croisés de pas- 
sage envahirent les boisements avoisinants Saint-Dié. Ils y séjour- 
nèrent jusqu’à la fin de mai 1936. 

Le 22 février 1936, plusieurs petites bandes de Becs-croisés ex- 
ploitaient les cônes de Pins sylvestres dans le massif du Kemberg. 
Quelques & 4 chantaient agréablement : chant composé, assez fai- 
ble, ressemblant à celui du Chardonneret Carduelis carduelis et du 
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Verdier Chloris chloris, avec quelques notes détachées, très pures, 
assez comparables à certaines inflexions de la Grive musicienne 
Turdus ericetorum. Les autres individus, en un va-et-vient incessant, 
détachaient des cônes qu’ils transportaient au vol et fixaient sur 
une branche fourchue où ils l’écaillaient à loisir pour en extraire la 
graine. Lorsque le cône était bien placé sur la branche où il avait 
poussé, c est-à-dire le pédoncule en dessous, alors l'oiseau l'ouvrait 
sur place sans le détacher, 

Le 25 février, au même endroit, les 4 4 chantaïent toujours. Leur 
chant était extrêmement varié, avec des strophes que l’on pouvait 
presque qualifier de strophes d'imitation : nous y retrouvions par 
exemple certains motifs empruntés apparemment à la Mésange 
charbonnière Parns major. Un & très excité perché au sommet d’un 
Pin poussait continuellement son Æip-kip dur et bruyant, Observé 
à la jumelle il présentait des mouvements convulsifs des ailes et de 
la queue qui rappelaient la mimique du Traquet pâtre. D’autres 44 
s'élançaient au vol au-dessus de leurs compagnons et redescendaient 
en un vol plané et papillonnant, analogue au vol nuptial du Verdier 
ou du Cini. 

Le 20 juin 1937, dans la forêt dominant le col du Luspach (alti- 
tude 977 m.), un 4 chante longuement au sommet d’un Sapin. Une 
petite troupe venant du côté du Lac Blanc traverse le col. 





N° 26 à juv. 15 novembre 1927. Bois de la Voivrelle. 
N° 27 @ juv. 13 novembre 1927. _ 

N° 109 3 27 octobre 1935. — 

No 279 @ 21 novembre 1935. — 

N° 520 © 5 octobre 1935. a 

N° 522 S 5 octobre 1935. — 

N° 523 & 6 novembre 1935. Forêt communale de Coinches. 


Pyrrhula pyrrhula pyrrhula (L.). Bouvreuil pivoine. 

Nicheur en petit nombre, en forêt ou même dans la prairie, S'éta- 
blit alors dans les haies épaisses qui bordent les sentiers. Observé en 
mai-juin, le long de la route des crêtes, au-dessus de 1.200 mètres. 
Bien plus fréquent en hiver. 


N° 4% @ 12 décembre 1933. Jardins de la Voivrelle. 
No 189 à — — 

N° 699 © 22 novembre 1937. Bois de la Voivrelle. 
N° 700 & 28 novembre 1937. — 

N° 571 g 26 juin 1936. — 
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Serinus canaria serinus (L.). Serin cini. 

Nicheur à Saint-Dié, à Raon-l'Etape, jusque dans la vallée de 
Ban-sur-Meurthe près du village de Clefey. Manque par places, no- 
tamment à Remomeix, à la Voivrelle, etc. 

A Saint-Dié, il fréquente les jardins, les promenades, les abords de 
la forêt de Saint-Martin, où il niche dans les grands Epicéas qui 
entourent, notamment, la maison forestière. 

Premier chant à Saint-Dié : en 1936, le 31 mars ; en 1958, le 
5 avril. 








Carduelis eitrinella citrinella (PazLAS). Venturon montagnard. 

Nicheur dans les forêts qui entourent le col du Bonhomme, au col 
de Luspach ?. Observé en mai 1938 dans les boisements rachitiques 
qui dominent le Lac Blanc et en avril de la même année au col d'Ur- 
beis (alt. 635 m. seulement) et, à raison d’un ou deux individus seule- 
ment, vers la ferme du Climont, là où durant la guerre de 1914- 
1918 cet oiseau avait été signalé comme particulièrement abondant 
par le naturaliste allemand STRESEMANN. 


(P.S. — Le 19 juin 1939, aux Chaumes du Gazon du Fate 
(1302 m.), nombreux Venturons, par couples). 


Carduelis eannabina eannabina. (L.). Linotte mélodieuse. 

Nicheur, mais peu répandu. Fréquente les coteaux cultivés (La 
Voivrelle), les landes à bruyères et à buissons (côtes de Taintrux). 
Se rencontre en troupes en automne et parfois en hiver. 

No 30 g 30 avril 1926. Jardins de la Voivrelle. 

No 491 Q 6 janvier 1935. Champs de la Voivrelle. 

No 492 G 6 janvier 1935. — 


Carduelis spinus (L.). Tarin des aulnes. 

Migrateur et hivernant très commun. De novembre à avril et à 
peu près sans interruption, nous en observons plusieurs bandes éta- 
blies au pare de Saint-Dié, dans la grande bordure d’aulnes qui bor- 
dent la Meurthe. En compagnie de nombreux Pinsons, ils ramassent, 
à terre, les graines tombées ou exploitent directement les fruits à 
l'extrémité des branches. Très communs également le long de la 








4. Voir Alauda 1936, tome VIII, page 260. et les références données par le regretté 
Jouaro aux travaux de Srresemanx et Seuescue sur les Vosges. 
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Meurthe et de la Fave, là où ils trouvent des aulnes en taillis ou en 
bordures. 

Le 6 mai 1936, perché sur un petit Epicéa, tout près de la maison 
forestière de Saint-Martin, à Saint-Dié, un 4 isolé chante longue- 
ment. Chant complet et mélodieux. S'agit-il d’un nicheur ? 

Le 18 avril 1938, près de la fontaine de la Pépinière, en forêt de 
Saint-Martin, une petite bande agitée et gazouillante exploite les 
cônes de Pins sylvestres. 


N° 617 © 24 mars 1937. Prairie de Remomeix. 
No 621 & 4 avril 1937. LS 


Carduelis carduelis subsp. Chardonneret élégant. 

Nicheur assez rare. Fréquente les jardins, les abords des ha- 
meaux et des fermes. (Un couple niche en mai 1938 à la Voivrelle, 
dans un espalier.) Les Chardonnerets disparaissent en be D 
mais on en rencontre quelques-uns en hiver. 


N° 460 © juv. 24 septembre 1934. Hameau de Ja Voivrelle. 
No 746 © 24 avril 1938. 


Chloris ehloris ehloris (L.) Verdier d'Europe. 


Assez commun dans toute la région, sauf en haute montagne. Il 
niche régulièrement autour de Saint-Dié et à Saint-Dié même, dans 
les jardins et sur les arbres taillés des promenades, dans les prairies, 
où il choisit les haies épaisses et les taillis pour y construire son nid, 
Nous l’avons observé en mai-juin dans la vallée de Ban-sur-Meurthe, 
près du village de Clefey. 

N° 747 GS 24 avril 1938. La Voivrelle. 

N° 769 © couveuse 30 mai 1938. La Voivrelle. 


Ne 770 G 30 mai 1938. La Voivrelle. 
26 juin 1937 6 œufs frais. La Voivrelle. 


Coccothraustes eoceothraustes coccothraustes (L.). Gros-bec casse- 
noyaux. 

Migrateur et hivernant régulier, par individus isolés ou petits 
groupes de 3 ou 4 (parc de Saint-Dié, janvier-février 1939). Un 
couple fut régulièrement observé de février à la mi-avril 1938 dans 
les Platanes de certains jardins privés de Saint-Dié dont ces oiseaux 
semblaient rechercher les fruits. Ils disparurent brusquement vers 
le 15 avril. 
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Nicheur possible, car certains individus furent parfois rencon- 
trés en mai-juin autour de la Voivrelle. 


No 8 &$ 13 décembre 1925. Environs de la Voivrelle. 
N° 51 G 14 décembre 1934. — 


Emberiza calandra ealandra L. Bruant proyer. 

L'apparition de cet oiseau aux environs de la Voivrelle, au prin- 
temps de 1937, a posé pour nous un curieux problème qui n’est pas 
encore complètement résolu. C’est à partir du 6 juin que deux, puis 
d'assez nombreux 4 4 chanteurs, furent en effet observés, pour la 
première fois, dans la prairie, à la sortie Est de Saint-Dié et aux 
alentours de la Voivrelle. Ces & 4 paraissaient bien cantonnés et 
disparurent fin juillet. Aucune 9 n'avait été découverte. 

En 1938, alertés dès le début du printemps, nous attendions, non 
sans une certaine impatience, ce qui allait advenir. Or le 10 mars, 
2 Proyers furent répérés dans la prairie de la Voivrelle, qui ne firent 
d’ailleurs que passer. Il nous fallut arriver au 6 juin (encore !) pour 
constater, comme l’année précédente et exactement aux mêmes en- 
droits, l’arrivée progressive des 4 4. Mais, cette fois, une observa- 
tion plus attentive et mieux conduite nous permit de constater que 
ces oiseaux étaient bel et bien accouplés. Plusieurs Q 9, d’ailleurs 
farouches et peu visibles, furent en effet observées et l’une d’elles, 
sacrifiée le 26 juin, présentait tous les caractères d’un oiseau en 
pleine ponte. Fallait-il donc admettre que nous nous trouvions en 
présence de migrateurs normaux et combien tardifs ou, plus vraisem- 
blablement, d'oiseaux des environs, provenant par exemple de la 
plaine des Vosges (nous avions déjà observé des Proyers nicheurs 
aux environs de Baccarat, plaine de Glonville) qui, après avoir effec- 
tué une première couvée en ces lieux, se trouvaient chassés de leur 
territoire de nidification, peut-être par une fenaison précoce et géné- 
ralisée et se trouvaient contraints de venir, dans une zone plus éle- 
vée, chercher pour y effectuer leur deuxième ponte, les couverts qui 
leur manquaient brusquement dans la plaine ? 

Nous avons constitué une petite série de ces Proyers. Les gd, de 
grande taille, ne présentaient apparemment pas de différence appré- 
ciable avec des sujets provenant de l'Ouest de la France. 





Ne 658 d 6 juin 1937. Prairie de la Voivrelle. A : 9,9. 
No 659 & 9 juin 1937. — A: 
N° 662 & 24 juin 1937. — A 
N° 663 3 27 juin 1937. _ A 
N° 779 9 26 juin 1938. = A: 
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Emberiza citrinella eitrinella L. Bruant jaune. 

Extrèmement commun partout et en tous temps. Nous avons 
même rencontré plusieurs de ces oiseaux en juin 1937, au Hohneck, 
à la limite de la forêt. 


N° 493 & 14 janvier 1935. Hameau de la Voivrelle, 
N° 657 $ 6 juin 1937. Prairie de la Voivrelle. 

N° 723-724 S 8 17 février 1938. Prairie de la Voivrelle. 

N° 778 & 10 juin 1938. Prairie de la Voivrelle. 

29 juin 1936 5 œufs incubés de 6 jours. La Pécherie. 

6 juin 1937 4 œufs — 6 jours. Marais de Neuvillers. 
29 juin 1937 4 œufs  — 8 jours. Prairie de la Voivrelle. 
Aer juin 1938 5 œufs frais. Pont de la Voivre. 


Emberiza cirlus eirlus L. Bruant zizi. 

Nicheur très rare. Un couple a été observé en 1936 et 1937, à 
Saint-Dié, dans des jardins potagers et des buissons situés entre la 
gare de marchandises et la lisière de la forêt de Saint-Martin. Un nid 
avait été édifié, en mai 1936, dans un petit Epicéa, en bordure du 
bois, mais la ponte, incomplète, fut détruite. 

Le 12 juillet 1938, un & chantait dans les jardins qui, au Nord, 
dominent le bourg de Senones. 


Emberiza sehœniclus subsp. Bruant des roseaux. 

Arrive de bonne heure (vers le 10 mars) pour repartir fin octobre. 
Commun lé long de la Meurthe et de la Fave, de Raon-l'Etape à 
Provenchères, et dans les petits marais ou prairies marécageuses 
qui bordent ces cours d’eau, la plupart du temps d’ailleurs en dehors 
de tout massif de Roseaux. Etablit son nid près du sol ou près de 
l'eau, dans une touffe de Jones ou d’herbe, dans un buisson de Saule 
ou dans ces retombées d'herbes sèches que les crues printanières 
agglomèrent en paquets contre les troncs de Saules ou les buissons, 


N° 98 14 mars 1930. Marais de Remomeix. 
No 100 © 23 mars 1930. —_ 

N° 594 d juv. 29 octobre 1936. Prairie de Remomeïx. 

No 612 S 14 mars 1937. — 

N° 615 © 22 mars 1937. — 

9 mai 1936 4 œufs frais. Bords de la Meurthe près de Saint-Dié. 

15 mai 1936 5 œufs incubés de 1 jour. Etang de la Voivrelle. 

13 mai 1938 5 œufs — _ 

17 mai 1938 5œufs frais. La Pécherie. 

17 mai 1938 ol — 

3 juin 1938. 5 œufs incubés de 4 à 5 jours. Bords de la Fave. Remomeix 
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Associations ornithologiques. 


Tous les auteurs récents ont insisté — et avec raison — sur 
l'importance des associations ornithologiques dans leurs rapports 
avec les milieux naturels. 





Suivant ces directives, nous entreprenons ci-après la description 
des principales régions naturelles des environs de Saint-Dié, en y 
ajoutant la liste des oiseaux xicheurs qu’on peut normalement 
y rencontrer. Pour marquer approximativement leur caractère de 
plus ou moins grande abondance, nous faisons suivre immédiate 
ment leur nom de l’une des abréviations suivantes : T. C. (très com- 
mun); C. (commun); A. C. (assez commun) ; A. R. (assez rare); 
R. (rare); T. R. (très rare). 


ForÊr. 


Cest, nous l'avons vu, avant tout une forêt de résineux où 
domine le Sapin Abies alba ou le Pin sylvestre Pinus syleestris, 
suivant laltirude et l'exposition. La composition des sous-bois 
varie aussi suivant ces déterminantes. Sur les versants frais, le 
Hêtre Fagus syleatica se mélange au Sapin dans des proportions 
variables. L'Epicea Picea ercelea s'est aussi propagé. [’Erable 
sycomore Acer pseudo-platanus et le Sorbier des oiseleurs Pirus 
aucuparia sont dissémmnés. On trouve enfin parmi les arbrisseaux 
Sambucus racemasa, Rubus idoeus, Rubus hirtus, lex aquifolium, 
etc., etc. 

Le tapis herbacé comprend Prenanthes purpurea, Luzula albida, 
Festuca syleatica, Hieracium murorum. Souvent épais tapis de 
mousses et Athirium filix jæmina. 

Au-dessus de 800 mètres, proportion croissante de l’Epicéa. 
extension des plantes montagnardes : Lonicera nigra, Spirea arun- 
cus, Ranuneulus platani-folius, Mulgidum alpinum, Rumex ari- 
fonius, Polygranatum Verticillatum, Adenostyles albifrons ; multipli- 
cation des fougères, Athirium jilix fæmina, Polystichum spinulosum: 
développement des Lichens sur les troncs. 

Les « feignes » sont une formation caractéristique de ces versants. 
Sur un sol particulièrement humide, la forêt est claire, le Sapin, 
rabougri, est remplacé par lEpicéa, escorté de Betula pubescens, 
Alnus glutinosus, Salix aurita ; dans le tapis herbacé, Calluna 
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vulgaris et Vaccinium uliginosum ; larges taches de Sphagnum avec 
Parnassia palustris, Viola palustris, Caltha palustris, Drosera rotun- 
difolia et des Fougères, Athirium filix fæmina et Blechnum spicant. 
Nombreux Carex, puis Oxycoccos palustris et Andromeda polifolia. 

Sur les versants chauds, à basse altitude, le Pin sylvestre domine 
sur un tapis de Bruyère Calluma vulgaris. Plus haut, les défauts de 
l'exposition sont corrigés par le ruissellement des eaux sur la roche 
imperméable. Le Sapin est encore vigoureux mais plus court. Dès 
que l'altitude augmente, il laisse place à l'Epicéa, favorisé par la 
grande humidité atmosphérique. Le Hêtre est rare. Les arbrisseaux, 
analogues à ceux des versants frais, sont épars. Dominantes du 
tapis herbacé : Vaceinium myrtillus, Luzula albida ; Mousses abon- 
dantes qui ne sont pas celles des versants frais, Hépatiques, quel- 
ques Lichens. 

Lorsqu'on atteint 1.100 mètres environ, la forêt se transforme 
totalement. Le Hêtre devient l'élément essentiel, accompagné de 
l'Erable sycomore et du Sorbier des oiseleurs, effet de la modifica- 
tion des facteurs température, humidité et altitude et, pour beau- 
coup, de l’action du vent, qui dessèche les feuilles des conifères en 
hiver et de la neige qui brise leurs cimes. Les peuplements forestiers 
jouent surtout un rôle de protection pour le sol et les massifs infé- 
rieurs. Plus haut encore, vers 1.200 mètres, les feuilles se rabou- 
grissent, formant des buissons courbés par le vent, puis disparais- 
sent. On arrive aux « Hautes-Chaumes ». 


Accipiter gentilis gallinarum .......... 
Accipiter nisus nisus . 
Buteo buteo buteo 
Pernis apivorus apivorus 
Tetrao urogallus urogallus 
Tetrastes bonasia rupestris 
Columba œænas œnas ...... 
Columba palumbus palumbus 
Cuculus canorus canorus .. 
Styx alnco lin... 

Asio otus otus 
Dryocopus martius martius 
Picus canus canus 
Corvus corone corone ..............44. 
Nucifraga caryocatactes caryocatactes 
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Garrulus glandarius glandarius . A. R. 
Parus major major . AR: 
Parus ceruleus touraudericus AR: 
Parus ater abietum ...... _ nets 
Parus cristatus brunnescens . nt 
Parus palustris longirostris AR 
Parus atricapillus subrhenanus R. 
Ægithalos caudatus europeus AR: 
Silia europea hassica R. 
Certhia familiaris rhenana (Gi 
Certhia brachydactyla megarhyncha GC. 
Troglodytes troglodytes troglodytes ...... A. C. 
Prunellu modularis modularis ......... A. C. 
Turdus viscivorus viscivorus ... C: 
Turdus ericetorum philomelos . (en 
Turdus merula merula ................ Gi: 
Erithacus rubecula rubeeula ........... T. C. 
Syloia atricapulla atricapilla ........... A. C. 
DyleiG born Dore: eee R. 
Phylloscopus sibilatrix sibilatrix ....... 10, 
Phylloscopus trochilus fitis ........ A Ce 


Phylloscopus collybita collybita G 
Regulus regulus regulus C 
Regulus ignicapillus ignicapillus ....... T. C. 
R 
G 








Muscicapa striata striata 
Fringilla cœlebs cœlebs ........... 








Loxia curvirostra curvirostra . ne 
Pyrrhula pyrrhula coccinea . AG 
Carduelis citrinella citrinella .......... À. R. 


PRAIRIES. 


Nous ne nous occupons ici que des prairies naturelles et perma- 
nentes, irriguées et entretenues, qui couvrent le fond des larges 
vallées de la région et s'étendent sur plus de 11.000 hectares. Les 
rivières et les ruisseaux qui lentement les traversent en font en 
quelque sorte partie intégrante. Bordés d’arbres, Aulnes, Peupliers 
ou Chênes, qui s'agglomèrent parfois jusqu'à former de petits 
bosquets, ils contribuent à donner à cette formation son aspect 
bien particulier. Les parties basses de la prairie, la plupart du temps 
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marécageuses, scnt encombrées d’un tapis herbacé dense où do- 
mine la Reine des prés Spiræa ulmaria, les différents Carex, des 


Joncs, des Roseaux, mais les phragmitaies sont rares et toujours. 


d’étendue réduite. 
On trouve dans la prairie proprement dite : 












































Perdix perdix AR. 
Coturnix coturnix cotur: AR: 
Crextrer creme Ne AR 
Cuculus canorus canorus A: C. 
Alauda arvensis subsp... (en 
Saxicola rubetra rubetra HRECE 
Motacilla alba alba .... Ce 
Anthus trivialis trivialis C. 
ÆEmberiza citrinella citrinella C. 
Emberiza calandra calandra …. IACUR: 
Sur les rivières, ruisseaux, fossés : 
AICERO SPA EE AVC 
Motacilla cinerea cinerea … A. C 
Motacilla alba alba C. 
Cinclus cinclus ? T. R. en plaine : plus 
commun en montagne. 
Dans les arbres et bosquets bordant les rives : 

Falco tinnunculus tinnunculus ......... AC: 
Athene noctua vidalii ..... (ES 
Jynx torquilla torquilla A. R. 
Dryobates minor hortorum . AR. 
Picus viridis virescens AE 
Corous corone corone ............. C. 
Pica pica galliæ AC: 
Parus major major . LC 
Parus caeruleus touraudericus TC 
Parus palustris longirostris ..... C 
Parus atricapillus subrhenanus ...... LR 
Aegithalos caudatus europeus .......... C. 
Certhia brachydactyla megarhynea ..... CG. 
Troglodytes troglodytes troglodytes ...... A. C. 

© Turdus merula merula A Ce 
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Phœnicurus phœnicurus phænieurus .... A. 
Erithacus rubecula rubecula ........... A 
Sylvia berin borin T. 
Sylvia communis communis C 
Sylvia atricapilla atricapilla . ra 
Hippolais icterine icterina ............. A. 
À. 
T 
A. 
Œ 
JE 














Phylloscospus collybita collybita 
Mascicapa striata striala 
Lanius excubitor galliae . 
Lanius senalor senator ... 
Lanius collurio collurio 
Sturnus culgaris vulgaris 

Fringilla cœlebs cœlebs 
Chloris chloris chloris 
Serinus canaria serinus : 
Emberiza citrinella citrinella ........... T. 








pHompnn 








nn 





Dans les marécages : 


Capella gallinago gallinago ............ 
Rallus aquatieus aquaticus 
Crex crex crex 
Gallinula chloropus chloropus 
Sazicola rubetra rubetra mie 
Acrocephalus scirpaceus scirpaceus ..... À. 
Locustella nœvia nœvia 
Emberiza schæniclus schæniclus 











> 
DO © mA 








LanDes. 


Les landes proprement dites sont rares dans la région de Saint- 
Dié. Il existe cependant des formations où la Bruyère Calluna vul- 
garis, les Genêts Sarothamnus scoparius, les Ronciers Aubus fru- 
ticosus, coupés de quelques bouquets de Pins et de Bouleaux, se 
succèdent sur d'assez vastes étendues (côtes de Taintrux, par 
exemple). On peut y rencontrer : 








Lullula arborea arborea ........ AC: 
Prunella modularis modularis . A (C1 
Sylvia communis communis .... Lo 








Phylloscopus trochilus fitis . : 
— collybita coudybita .... 
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Locustella naevia naevia AR, 
Carduelis cannabina ANR ER 
Æmberiza citrinella citrinella F6. 





CHAMPS GULTIVÉS. 


Formation bien peu importante dans la région. En fait on ne 
rencontre guère de cultures qu'aux alentours immédiats de Saint- 
Dié près des villages de Saint-Michel-sur-Meurthe, Nompatelize, 
Sainte-Marguerite, Remomeix, etc. On y cultive seigle, pommes de 
terre, un peu de blé, des fourrages artificiels, suivant les modes 
d’assolements habituels dans les plaines voisines de Lorraine. 
Les oiseaux nicheurs sont en petit nombre. Ce sont : 


Perdix perdix ? .... 
Coturnix coturnix 
Alauda arvensis subsp. 
Lullula arborea arborea 
Ember'za citrinella citrinella . 







Of 6 
DErOpy 


JARDINS, 


Nous voulons seulement parler des parcs ou grands jardins pu- 
blies ou privés, plantés de grands arbres, à feuilles caduques ou 
résineux, qui existent à Saint-Dié, à Raon-l'Etape et dans les loca- 
lités importantes de la région. On y rencontre : 


IPECU DCR BOIRE ee ee 
Parus major major 
Parus ceruleus cerulzus 
Parus ater abietum ....... 
Parus palustris longirostris 
Aegithalos caudatus europeus 
Certhia brachydactyla megarkyncha 
Troglodytes troglodytes troglodytes . 
Turdus merula merula ......... 
Erithacus rubecula rubecula . 
Sylvia atricapilla atricapilla . 
Sylvia borin borin 
Phylloscopus sibilatrix siblutrin . 










npxn90 
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Hippolais icterina icterina A. G 
Regulus regulus regulus A. G 
Regulus ignicapillus ignicapillus C: 
Muscicapa striata striata ..... ae 
Fringilla cœlebs cœlebs .. TC. 
Carduelis carduelis . A. R. 
Serinus canaria serinus . AC 
Chloris chloris chloris . AC 
Emberiza citrinella citrinella . ANR 





Buissons. 


On ne trouve pas dans notre région ces vastes ronciers à peu près 
uniquement constitués par Prunus spinosa, qui sont de règle dans 
les plaines immédiatement voisines de la Meurthe-et-Moselle et de 
la Moselle et sont un refuge apprécié par la petite Fauvette babil- 
larde. Ici, on ne rencontre guère que des haies buissonneuses sans 
grande étendue, qui bordent, en grand nombre, les routes ou les 
chemins ruraux. Elles abritent : 







Sylvia borin borin .. 
Sylvia communis communis 
Lanius collurio collurio 
Chloris chloris chloris . 
Emberiza cütrinella citrinella 
Emberiza cirlus cirlus 


et, lorsque les buissons sont coupés de jeunes plantations de rési- 
neux : 


R. 


Sylvia curruca curruca 





MuraiLLes. ROCHERS. 


Falco tinnunculus  tinnuneulus. Hauts 

sommets des Vosges . . 
TNT AN LL CETTE 
Athene noctua vidalii 
Micropus apus apus .... 
Parus major major 
Parus cœruleus cœruleus ......... 
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Parus ater abietum . 
Motacilla alba alba 

Motacilla cinerea cinerea .......... 
Phœnicurus ochruros gibraltariensis . 
Phœnicurus phœnicurus phœnicurus 
Passer montanus montanus ............ 
Passer domesticus domesticus .......... 








Les « HAUTES CHAUMES ». 


Ce sont les pelouses pseudo-alpines, pâturages fréquentés l'été 
par les bovidés, qui, vers 1.200 mètres, font suite à la forêt sur 
certains sommets de la chaîne. On y trouve, avec le gazon alpin, 
Calluna vulgaris, Vaccinium vitis idaea, Vaccinium uliginosum, 
par places Lilium martagon et Gentiana lutea. Çà et là des tourbières. 

Population avienne très pauvre. 


Alauda arvensis subsp. ............. RER 
Saxicola rubetra rubetra ............. PES 
Motacilla cinerea cinerea près des bâti 

ments des « marquairies » et des ruis- 








FT COR RER ER OCE. SPC tros R. 
Anthus trivialis trivialis .............. À. C. 
Anthus spinoletta spinoletta A Ci 
Anthus pratensis (tourbières) ......... A. R. 


Saint-Dié, le 28 mars 1939. 
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NOTES DE MAI 1939 
AU CAMP DE SISSONNE (AISNE) 


par C. J. CarPeNTIER et EBté. 


Les notes qui suivent se rapportent à un séjour au camp de 
Sissonne qui a duré du 15 au 30 mai 1939, et, pour une petite part, 
aux trajets aller et retour entre ce camp et Paris. Prises par deux 
militaires pendant des manœuvres qui absorbaient la plus grande 
partie de la journée, elles sont forcément très incomplètes. Nous 
avons pu cependant consacrer quelques moments de loisir à des 
sorties uniquement ornithologiques, dont quelques-unes effectuées 
en commun, et nous avons eu la chance d'observer quelques espèces 
qui nous ont paru mériter d’être signalées. 

Le camp — sensu lato — comprend deux champs d'investigation 
très différents : 

Le terrain libre destiné aux manœuvres : un carré de 5 à 6 km. 
de côté présentant encore un certain aspect de Champagne pouil- 
leuse, mais plus fortement ondulé et avec une majorité de bois 
feuillus au lieu de Pins. Beaucoup de Bouleaux. Dans les parties 
nues, tantôt la craie blanche couverte de graminées, tantôt un sol 
sablonneux transformé en écumoire par d'innombrables Lapins. 
Pas une goutte d’eau. 

L’agglomération des baraquements, entourés de petits jardins 
et de terrains bas plus ou moins cultivés. Deux points particulière- 
ment riches : au Nord, un dépotoir plein de vieilles ferrailles et de 
débris divers ; au Sud, deux champs où l’épandage des fosses sep 
tiques entretient deux mares minuscules, de quelques mètres carrés 
et assez nauséabondes, mais qui, telles quelles, semblent remplies 
d’attraits pour les oiseaux. 

En raison de sa proximité et du peu de temps dont nous dispo- 
sions, c’est surtout cette deuxième zone que nous avons pu explo- 
rer. La première a été parcourue en troupe, dans des conditions 
permettant parfois de voir des oiseaux de taille moyenne ou grande, 
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mais excluant la recherche des petits sylvicoles dont la plupart ne 
figurent pas dans la liste ci-dessous, quoique beaucoup d’entre eux 
existent probablement dans les bois du camp. 

Lorsque les observations se rapportent aux étapes d'aller ou de 
retour, l'endroit et la date sont spécifiés. 


Cireus eyaneus eyaneus (L.). Busard Saint-Martin. — Un g les 
18, 19 et 22 mai au matin, chassant près du camp annexe des Thuil- 
lots. Le 23 à 20 h. 30, un Busard qui paraît être une © de cette 
espèce survole les bâtiments du camp. 





Aceipiter nisus nisus (L.). Epervier d'Europe. — 19 mai. Bois 
derrière les Thuillots, le matin. 


Buteo buteo (L.). Buse variable. — Plusieurs observations. 


Milvus migrans migrans (Bonnarrr). Milan noir. — Un groupe 
de quatre, dont probablement deux adultes (à tête plus claire), can- 
tonné én permanence au dépotoir, chassant aux environs immédiats 
ou posés soit sur des poteaux télégraphiques, soit à terre (le soir 
surtout). Dans toutes ces circonstances, entourés sans répit d'une 
meute harcelante de Corneilles dont ils semblaient se soucier ass 
peu, se contentant d'éviter les plus audacieuses par une montée 
en chandelle d’une magnifique aisance, et parfois poursuivant à leur 
tour un adversaîre trop agaçant, mais pendant quelques secondes 
et sans grande conviction. A terre, les Corneilles semblaient moins 
agressives, entourant les Milans d'assez près, mais sans attaquer. De 
toute façon, pendant la quinzaine de notre séjour, elles n’ont réussi 
ni à les éloigner, ni à les empêcher de chasser à l'endroit adopté. 








c 


Faleo tinnuneulus tinnuneulus (L.). Faucon crécerelle. — Plusieurs 
observations, à des endroits différents. Semble commun. Au retour, 
vu le 2 juin, à Latilly (Aisne). 


Perdix perdix (L.). Perdrix grise. — Commune dans le camp. 
Rencontré des couples tout le long des routes aller et retour, et 
une dans les jardins mêmes d’Oulchy-le-Château. 


Coturnix eoturnix (L.). Caille des blés. — Le soir du 22 mai, une 
Caille chante devant la demeure du commandant du camp. 


Otis tetrax teirax (L:). Outarde canepetière. — Un g au vol le 
19 mai près des Thuillots. Un nid de deux œufs trouvé le 20 mai 
près du camp. Un individu au vol le 23 mai près de la Malmaison. 
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Charadrius apricarius altifrons Breum. Pluvier doré. — 25 mai 
matin. Un Pluvier doré en beau plumage aux mares d'épandage. 
De nouveau au même endroit le 30 au matin. 

Cet oiseau ne figure dans l’Inventaire des Oiseaux de France que 
comme migrateur (mars-avril et août-décembre) et nous ne l’indique- 
rions ici qu'avec beaucoup de réserves, si l’un de nous (CARPENTIER) 
mavait pu l'identifier à loisir et de près, sans doute possible. 
L'oiseau était très peu farouche et se levait, à courte distance en se 
contentant de passer à la mare voisine (éloignée de trente mètres 
environ). Manège répété à plusieurs reprises. 


Vanellus vanellus (L.) Vanneau huppé. — Un couple en perma- 
nence sur une des mares d'épandage. Probablement nicheur dans 
des herbes assez touffues qui la bordent d’un côté, car si les oiseaux 
se montrent tolérants pour les petits Echassiers voisins, ils pour- 
chassent sans hésitation tous les visiteurs d’une certaine taille. 

Le 18 notamment, un des Vanneaux attaque une Corneille noire, 
posée sur un peuplier à 60 m. environ de la mare, décrivant des 
cercles et plongeant à chaque tour sur lintrus, qui se contente de 
faire face en criant, sans quitter son perchoir. 

Les 30 et 31 mai, il y a un troisième Vanneau, qui semble en bons 
termes avec les autres. 


Tringa oehropus (L.). Chevalier eul-blanc. — Même mare. Une 
observation, sous réserve, l'oiseau étant assez éloigné. 


Tringa totanus totanus (L.). Chevalier gambette. — Même endroit. 
Plusieurs individus (quatre ensemble le 30 mai) y séjournent, en 
bonne intelligence avec les Vanneaux. 


Actitis hypoleucos (L.). Chevalier guignette. — Même endroit. 
Vu les 24 et 30 mai. 


Capella gallinago gallinago (L.) Bécassine des marais. — Enten- 
due une fois, sans pouvoir la distinguer. 


Burhinus œdienemus œdienemus (L.). Œdicnème criard. — Jamais 
vu. Mais on l’entendait fréquemment sifler dans le camp, surtout 
le soir. 


Columba palumbus palumbus (L.). Pigeon ramier. — Semble rare 
au camp. Commun, en revanche, au retour, à Perles et Latilly 
(Aisne). 

12 
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Streptopelia turtur turtur (L.). Tourterelle des bois. — Même 
observation. Rare au camp, sans doute trop sec. Abondante au 
retour dans les villages ci-dessus et à Ocquerre-sur-Ourcq. 


Cueulus eanorus (L.). Coucou gris. — Pas d'observation au camp. 
Entendu plusieurs à Perles et à Latilly. 


Tyto alba alba (Scorort). Effraie des clochers. — Entendue 
une fois, le 25 mai à 23 h. Dune façon générale à part cette seule 
exception, nous n'avons entendu au camp aucun Rapace nocturne. 


Micropus apus apus (L.). Martinet noir. — En petit nombre au 
camp. 


Upupa epops epops (L.). Huppe fasciée. — Plusieurs observations. 
Pieus viridis L. Pic vert. — Entendu une seule fois au camp. 
Au retour, vu plusieurs à Latilly (Aisne). 


Alauda arvensis (L.). Alouette des champs. — Extrèmement com- 
mune dans tout le camp et sur tous les plateaux au retour. 


Galerida eristata cristata (L.). Alouette huppée. — Comme la 
précédente. Vient jusque dans les baraquements. 


Delichon urbiea urbiea (L.). Hirondelle de fenêtre. — Peu fré- 
quente au camp, de même qu'à Latilly. Colonie très nombreuse dans 
la principale ferme de Perles (Aisne). 


Hirundo rustiea rustica (L.). Hirondelle de cheminée. — Extrème- 
ment commune au camp, à Latilly et à Ocquerre-sur-Oureq. 
Existe à Perles, mais beaucoup moins nombreuse qu’urbiea. 





Oriolus oriolus eriolus (L.). Loriot jaune. — Entendu siffler deux 
ou trois fois. 


Corvus corone corone (L.). Corneille noire. — Regrettablement 
répandue partout, dans le camp, mais pas en grande bande. 


Pica piea galliæ Kleinschmidt. Pie bavarde. — Moins commune 
que la Corneille. Vue au retour un peu partout mais sans exagéra- 
tion ; relativement peu commune. Le 19 mai à 16 h. une Alouette 
poursuit dans le camp des officiers une Pie tenant un oisillon dans 
son bec. 


Garrulus glandarius glandarius (L.). Geai des chênes. — Entendu 
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seulement deux fois dans le camp, où il parait rare. Au retour vu 
un seul, le 2 juin à Latilly. 


Certhia brachydactyla (L.). Grimpereau des jardins. — Un Grim- 
pereau le 24, sur un Robinier, dans le camp même. 


Turdus viscivorus viseivorus (L.). Grive draine, — Vue, le 30 au 
soir, dans les jardins du camp. 


Turdus merula merule (L.). Merle noir. — Ne parait pas très abon- 
dant. 


Saxicola rubetra rubetra (L.). Traquet tarier. — Extrèmement 
commun aux alentours immédiats du camp, dans la partie basse. 


Saxicola torquata ruhicola (L.). Traquet pâtre. — Commun autour 
du camp, mais moins que rubetra. Au retour, très commun à Latilly. 


Phænicurus phœnieurus phœænieurus (L.). Rouge-queue à front 
blanc. — Au retour, 3 juin. Un beau g à Ocquerre-sur-Oureq. 


Phænieurus oehruros gibraltariensis (Gueux). Rouge-queue ti- 
tys. — Un couple nicheur dans les arbres entre les baraquements. 
Le 31, les jeunes commencent à voler et pénètrent par les fenêtres 
ouvertes dans les chambres. 

Au retour, le 1er juin, un beau 4 à Revillon (Aisne). Le 3, deux 
observations différentes à Ocquerre-sur-Oureq. 


Luseinia megarhynehos megarhynehos Brenm. Rossignol phi- 
lomèle, — Un Rossignol chante le 29 mai au soir derrière le mess. 


Phylloscopus eollybita (Vieiiror). Pouillot véloce. — Entendu 
le 2 juin à Latilly. 


Muscicapa hypoleuca (PaLLas). Gobe-mouches noir. — Vu le 
3 juin, à Ocquerre-sur-Ourcq, sur les fils télégraphiques et d'assez 
loin, un oiseau à tête noire, collier blanc, ailes très foncées à large 
miroir blanc très net, qui paraît ne pouvoir appartenir qu’à cette 
espèce. 


Motacilla alba alba (L.). Bergeronnette grise. — Plusieurs obser- 
vations, aussi bien au dépotoir (complètement sec) qu'aux mares 
d'épandage. 

À Ocquerre, le 3 juin, un individu se promène sur le ballast de la 
voie ferrée, en remblai très élevé à cet endroit, 
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Sturnus vulgaris (L.). Etourneau sansonnet. — Petites bandes, et 
surtout isolés au camp. Vu également des isolés, au retour, à Latilly 
et Ocquerre. 


Passer montanus montanus (L.) Moineau friquet. — Petite 
bande au dépotoir. Quelques-uns dans le camp. Observé, au retour, 
à Ocquerre le 3 juin. 


Passer domestieus domestieus (L.) Moineau domestique. — 
Beaucoup moins abondant qu'on ne pourrait l'imaginer, dans 
un endroit apparemment si favorable. Au retour, commun à Perles, 
Latilly et Ocquerre. 


Fringilla eœælebs eælebs (L.). Pinson des arbres. — Répandu partout 
au cemp et à toutes les étapes de retour. 


Carduelis eannabina cannabina (L.). Linotte mélodieuse. — Com- 
mune au camp, jusque dans les baraquements. A Latilly, le 2 juin, 
un parent, bien rouge ( $ 2). nourrit à moins de deux mètres sur 
un buisson d'Aubépine, quatre jeunes aussi gros que lui et volant 
bien. Observée également à Ocquerre-sur-Ourcq le 3 juin. 


Carduelis carduelis (L.). Chardonneret élégant. — Commun dans 
les baraquements du camp. Au retour, particulièrement abondant 
à Ocquerre-sur-Oureq. 


Chloris ehloris ehloris (L.). Verdier d'Europe. — Observé une 
seule fois au camp, ainsi qu'à Latilly et Ocquerre. 


Emberiza ealandra calandra L. Bruant proyer. — Très abon- 
dant, à terre ou sur les fils télégraphiques, où il chante toute 
la journée. 


Emberiza citrinella citrinella (L.). Bruant jaune. — Commun par 
couples, le long des fossés des routes d’aller. Observé au camp, 
à Latilly et à Ocquerre. 





ÆEmberiza eirlus L. Bruant zizi. — Pas vu au camp. Une obser- 
vation à Latilly. Un beau 3 à Ocquerre. 





14 juillet 1939. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
SUR LES MANIFESTATIONS VOCALES 
DE LA BOUSCARLE CETTIA CETTI 


par Lucius TRoucHE. 


J’ai poursuivi ? mes études de la voix de la Bouscarle Cettia cetti 
en m'inspirant des principes chers à Henri Jouarn. Avant tout, 
étude physique, en vue d'améliorer mes analyses précédentes, d’éta- 
blir une description de mes observations nouvelles, et d'obtenir 
une transcription graphique, aussi approchante que possible, des 
cris nouveaux entendus. Ensuite, étude psychologique, complément 
trop souvent négligé de la précédente, destinée à définir avec le 
maximum de vraisemblance la valeur erpressive de chacune des ma- 
nifestations vocales. 

En 1934, j'admettais que la Bouscarle utilisait wn chant et trois 
cris. Mais j'étais encore au-dessous de la réalité. Contrairement à 
l'opinion émise par quelques ornithologistes, cet Oiseau se trouve 
doté de moyens d'expression riches et variés, que beaucoup d’espè- 
ces pourraient lui envier : deux autres cris doivent, en effet, être 
ajoutés aux trois premiers. Ce qui étonne, c’est qu'ils aient pu 
rester si longtemps inaperçus et, quant à moi, qui ai vécu trois an- 
nées en Camargue, où la Bouscarle passe pour se reproduire abon- 
damment, je suis confondu d’avoir tout ignoré des cris les plus 
usuels qu’elle emploie sur ses lieux de nidification. Le chant ne 
suffit pas, comme on l’a cru, à toutes les éventualités de la période, 
relativement longue, d'élevage des jeunes. La sécurité de la convée 
ne dépend plus alors du seul silence qui entoure le nid pendant la 
couvaison. Et le mouvement, l'effervescence, les sensations, les 
besoins nouveaux et multipliés, créés par le nourrissage, par l’édu- 


1. Alauda, VI, 1935, pp. 367-381. 
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cation et par la protection de la famille s’accompagnent de cris de 
facture originale et de sonorité très remarquable. 

La forme graphique donnée, aussi bien dans mon étude précé- 
dente que dans celle-ci, aux manifestations vocales de la Bouscarle, 
est loin d’être parfaite et mes analyses physiques procèdent d'appré- 
ciations peut-être trop personnelles. J'ai estimé, cependant, dès 
mes premières recherches — qui datent de 1932 — que je ne devais 
pas me laisser arrêter par les difficultés que présente toujours la 
reproduction des sons émis par les Oiseaux et que je devais absolu- 
ment arriver à fixer, même par des signes conventionnels ou des 
syllabes approximatives, le chant-type et les cris-types de cette es- 
pèce. Mon but était d'obtenir, parmi les variations individuelles et 
saisonnières, des points de repère fixes, pouvant servir dans l’étude 
ornithomélologique, d'instruments de mesure et de comparaison. 
On verra que cette méthode s’est trouvée pleinement justifiée, 
puisque j'ai pu me livrer à une étude instructive sur la variabilité 
et l'individualité des manifestations vocales et conduire à bien une 
expérience biologique longue et délicate. Aussi bien, quelque im- 
parfaits que paraissent mes descriptions et mes clichés, ceux-ci 
constituent une contribution utile au moyen de laquelle la recon- 
naissance du chant et des cris sur le terrain sera beaucoup facilitée. 
Du reste, le chant et les cris demeurent. Ce sont des témoins qu’il sera 
toujours loisible d'interroger s'il apparait que certaines parties de 
mes descriptions se sont écartées de la vérité. Ceci pour l'étude 
physique. 

L'étude psychologique se présente sous un jour différent. Les té- 
moins palpables, si je puis dire, nous manquent, d’où la nécessité 
de faire appel au raisonnement. Certes, l'Oiseau esb un être sensible, 
dont les états d'âme se reflètent dans des réactions-connues ou ori- 
ginales. La difficulté est seulement d’interpréter correctement ces 
réactions, d'apprécier, en faisant abstraction de toute considéra- 
tion finaliste ou sentimentale, leur valeur psychique raisonnable. 
Le manque de mesure commune des sentiments et des émotions de 
J’'Homme et de l’Oiseau oblige à une grande prudence, car la mise en 
jeu, exercée sans discernement, d’inductions et de déductions, peut 
conduire à des résultats décevants. Cependant, et en ce qui con- 
cerne les manifestations vocales de la Bouscarle, il m'a paru possible 
d'obtenir une solution pertinente de ce problème. Les modali 
d'emploi du chant et des cris, enregistrées par centaines, m'ont 
fourni, par leurs indications concordantes, de précieux éléments 
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de jugement, dont voici des exemples-types, illustrant les multiples 
observations d'une même catégorie : 

La surprise. — « Au détour d’un talus, je me trouve soudain en 
présence d’une Bouscarle, visible sur le bord d’un buisson, jusque-là 
silencieuse. Sa retraite rapide est immédiatement suivie d’un ti, 
puis d’un autre ». 

L'alarme, l'inquiétude. — « Un sujet, silencieux, sautille sur la 
rive, sous le couvert des buissons. Au passage d’un Rat d’eau, il 
branche et émet quelques crécelles ». 

L'appel, le ralliement. — « Par des pit et des crécelles, elle (la ?) 
appelle sa progéniture. Celle-ci, longue à venir, finit cependant par 
répondre à ses appels. Et aussitôt la famille réunie, les cris cessent ». 

Quant à la citation littérale suivante d’une de mes notes de ber- 
rain, elle semble suggérer des conclusions que je m’abstiens de sou- 
ligner, mais que le lecteur ne manquera pas de tirer lui-même : 

« Cris sonores, nombreux, épars, d’au moins 4 ou 5 individus 
(impossible de compter, vu le chevauchement des cris) dans un 
rayon de 30 mètres. Il y a des pit! brefs, vifs, clairs (juv.), d’autres 
plus nombreux, légèrement plus longs, tremblés, métalliques (adul- 
tes), répétés sans cesse et souvent suivis de la syllabe tri (pit L'trri !). 

« Cette effervescence se maintient pendant 10 minutes, sans que 
je réussisse à apercevoir une seule Bouscarle. 

« Soudain, il me semble que le rythme et la tonalité des pit! en 
provenance d’un buisson de l’autre rive, se modifient : on dirait 
qu'ils s’adoucissent, tout en devenant plus pressants. 

« A peine ai-je été frappé par cette impression, que surgissent, 
à ma droite, 2 jue., et à ma gauche, un autre juv., qui, en deux 
bonds, traversent la rivière et rejoignent le lieu des appels. 

« Dès ce moment, les pit ! ne sont plus lancés qu'à mi-voix et les 
siii et les isse commencent à se faire entendre. Puis un individu 
charrie et vient chercher dans les Cannes de Provence, à mes côtés, 
des insectes qu’il porte sur le point, dès lors invariable, où se trou- 
vent les juv. 

« Aux premières arrivées, l'adulte nourrisseur est accueilli par 
des pit ! et des siiilisse. Mais ensuite tout bruit cesse et le nourris- 
sage s'effectue dans le silence le plus complet. 

« Pas de chant du 4 ». 

S'il m'est impossible d’allonger une énumération qui nécessite- 
rait de nombreuses pages, du moins ce rapide aperçu permet-il d’en- 
trevoir quels matériaux mont servi pour établir un classement 
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psychologique raisonné et raisonnable des cris et du chant dela Bous- 
carle. On ne pourra nier que ces matériaux mettent en évidence des 
éléments importants d'appréciation, par exemple : le climat du mo- 
ment, le mouvement des Oiseaux, l’enchaînement de leurs actes, les 
mobiles auxquels ils semblaient obéir, et cela à l'instant même où 
ils avaient recours à des sons. Ceux-ci m'ont paru chargés de tant 
de sens que je n’ai pas craint d’en traduire la valeur dans les pages 
qui vont suivre, quitte à justifier plus amplement ma façon de 
voir si cela m'était ultérieurement demandé. 





* 
CR 
1. — Les ce 
Cri n° 1. — Je confirme en tous points ma description primitive. 





Il est bien constitué par la première syllabe exclamative du chant 
de l’Oiseau. Pour cette raison il n’est utilisé que par le mâle : toutes 
mes observations le prouvent, Mais il n’est pas employé avec la 
même fréquence par tous les mâles : alors que certains, et c'est le 
plus grand nombre, y ont plus ou moins recours dans la vie cou- 
rante, d’autres ne s’en servent qu'exceptionnellement, sauf dans les 
grandes occasions. Par grandes occasions, j’entends aussi bien les 
amours de printemps que les jeux d'automne auxquels participent 
g'et 9. A ce moment, les cris sont fréquents et les séries de cris peu- 
vent prendre une allure véhémente par ladjonction terminale du 
uit décrit dans ma première étude, et que j'ai encore très bien en- 
tendu sur les bords de l'Hérault. 

Le til ou le kil, par quoi j'ai figuré ce cri, représente le eri Yp 
c’est-à-dire celui qui semble être utilisé par la majorité des mâles. 
C’est un son simple et clair, assez souvent Pur, mais ces qualités ne 
sont pas constantes. Des altérations, des corruptions sont fréquen- 
Les, non pas de la part d’un même individu, mais selon les indivi- 
dus. Ceci est important, car il y a là un premier exemple de la varia- 
bilité des voix chez la Bouscarle et de l'individualité des motifs — 
en cette occurrence, motif de cri — employés par elle. En effet, au 
lieu d’être un son simple en à, de transcription facile, l’exclamation 
peut se présenter sous la forme soit d’un son simple et impur : un 
till, un tit, un to l,ou un tio!l (approximatifs, puisque impurs), 
soit d’un son bisyllabique généralement Pur : un & il, ou encore un. 
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tu il, celui-ci pouvant presque se confondre avec un eri de Sittelle 
torchepot Süta europea. Mais la particularité de chacune de ces 
formes est d’être strictement individuelle : on dirait que chaque 
mâle a fait son choix une fois pour toutes et qu’il S'Y tient, à moins 
qu'il ne s'agisse, et cela parait plus explicable, de formes congéni- 
tales ou acquises pendant l'éducation vocale du premier âge. En 
tout cas, la régularité de l'emploi, pendant des mois, du ou des 
mêmes sons par le même individu, le manque total de variations, 
font de ce cri n° À une sorte de stéréotype qui s'identifie avec son 
auteur et qui facilite beaucoup le travail du naturaliste sur le ter- 
rain. 

Du point de vue psychologique, ce cri est celui qui m’a offert le 
moins de possibilités d'étude, parce que c’est avant tout un cri d’en- 
tretien, dont l'analyse échappe à nos sens humains, d'autant que le 
mâle qui le profère n’est généralement pas, sinon jamais, seul et se 
tient caché. C’est pourquoi la fréquence d'émission atteindrait son 
point culminant aux époques de grandes réunions et des passages. 
Toutefois, en dehors de ce cas, et comme je l'avais déjà remarqué en 
Camargue, ce serait aussi un cré de surprise; du moins plusieurs 
modalités d'emploi m’autorisent-elles à le penser. 


Cri n° 2. — Je reviendrai sur la description que jen ai donnée 
parce qu’elle est susceptible d'amélioration et parce que les com- 
mentaires qui l’ont accompagnée sont obseurs à plus d’un titre. 
Lorsque j'ai écrit : « Ce n’est pas la crécelle du Moineau domestique 
Passer domesticus, en colère, ni la plus forte crécelle d'alarme du 
Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes », je ne voulais pas dire 
que la crécelle de la Bouscarle présente avec ces dernières des diffé- 
rences de structure. Au contraire, il y a entre elles une analogie 
fondamentale due à la succession de sons identiques, à la série de 
sons en ligne, qui les composent. Ces sons, impurs et bruissants, 
dans les trois crécelles, accentuent encore une ressemblance qui, 
toutefois, ne vas pas plus loin. Car des différences essentielles rési- 
dent dans le volume des sons, le rythme de leur émission et le timbre 
des voix. La crécelle de la Bouscarle se distingue par une sonorité 
nettement supérieure à la sonorité des deux autres. Le Troglodyte 
n’a que le souffle d’un syrinx proportionné à sa taille, et le Moineau, 
malgré sa corpulence, n’est pas à même, je erois, de couvrir la voix 
de notre Bouscarle, quelle qu’en soit l’occasion. Le rythme d’émis- 
sion des sons est très rapide, et comme roulant, chez le Troglodyte ; 
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il est saccadé et fantaisiste chez le Moineau. Ces deux espèces ont de 
plus la faculté de soutenir le cri et de le répéter un grand nombre 
de fois. Tandis que, chez la Bouscarle, les sons coulent plus réguliè- 
rement : c’est le type même de la crécelle rythmée, de durée mesu- 
rée, employée avec modération, et répétée rarement plus de trois 
où quatre fois par le même individu dans le même moment. Enfin, 
le timbre métallique achève de Singulariser et de rendre immédia- 
tement reconnaissable toute crâcelle émanant d’une Bouscarle, Ce 
timbre métallique est un Signe distinctif à retenir, car les manifesta- 
tions vocales de cette espèce n’en sont marquées qu'au nombre de 
deux : la crécelle et le pit! (cri n° 4). Cette coïncidence, jointe à 
d’autres constatations, qu'on lira, paraissent établir qu'une filia- 
tion existe entre ces deux cris. 

Une autre comparaison que j'ai tentée est la suivante : « Ce 
serait, un peu plus forte, la crécelle d'alarme et d'appel de la Rous- 
serolle effervatte Acrocephalus scirpaceus, en puissance de jeunes». 
Lorsque j'ai écrit mon premier article, j'étais encore tout imprégné 
de mes impressions de Camargue. Or, j'avais entendu là-bas en 
juillet plusieurs Oiseaux, que j'avais identifiés comme étant des 
Effarvattes, lancer des crévelles identiques à celle de la Bouscarle, 
Le ptree ou kree, sorte de court roulement, familier de l'Effarvatte 
sur ses lieux de nidification, n’est pas du tout comparable au long 
roulement auquel je fais allusion et qu’il ne m'a plus été donné d’en- 
tendre depuis que j'ai quitté la Camargue. Aussi, à cette énigme, je 
n’entrevois que l’une ou l’autre de ces deux solutions : ou, la Rous- 
serolle effarvatte ne nous a pas livré non plus tous ses secrets, et 
Peut avoir recours, à une époque que je place en juillet, à une cré- 
celle identique à celle de la Bouscarle, ou bien, je me suis trompé 
dans l'identification des Oiseaux entendus. Dans ce cas, il ne pour- 
rait s’agir que d'espèces morphologiquement très voisines de l'Ef- 
farvatte. 

Quoi qu'il en soit, la crécelle est commune aux deux sexes, mais 
seulement après la 52 semaine de la vie des individus. Le cri n° 4 
(pit !), qui suffit d’abord aux besoins de la jeune Bouscarle, se trans- 
forme, dans la 5e semaine et d’après l'exemple des parents, en une 
variante : pit-trrii + quelques notes de crécelle, qui semble préluder 
à l'emploi prochain, par tous les jeunes Oiseaux, de la crécelle entiè- 
rement et normalement constituée. A l’état adulte, la femelle est 
cependant plus portée que son Compagnon à s’en servir. Ses fone- 
tions biologiques propres dans le couple et dans la famille Jui en 
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offrent l'occasion plus souvent qu’au mâle, lequel d’ailleurs dis- 
pose de moyens d’expression qui lui sont particuliers, à savoir : le 
cri n° 1 et la strophe — celle-ci remplissant parfois, comme cela 
se passe pour le chant d’autres espèces, la même fonction que le 
cri. 

Psychologiquement, il est certain que la crécelle est quelquefois 
un cri d'entretien. Comme tel il constitue un langage fruste, échap- 
pant à notre jugement, ainsi qu’il ressort de cette modalité d’em- 
ploi, donnée, entre plusieurs, à titre d'exemple : 

« 9 juin 1937 : Une Bouscarle adulte, chassant, jouant, se bai- 
gnant, criant : pit ! pit !, et accueillant une autre Bouscarle adulte par 
une crécelle ». Mais dans les exemples les plus nombreux, à l’époque 
de l'élevage des jeunes, il devient évident que ce cri est surtout : 


un cri d'appel et de ralliement ; 
un cri d'alarme ; 
un cri d'inquiétude. 


Les modalités de l'emploi individuel et collectif de la crécelle et 
la fréquence de cet emploi peuvent maintenant être définies dans 
ses grandes lignes. La Bouscarle utilise sa crécelle modérément : 
un, deux, trois cris, au maximum, lui suffisent d'habitude pour 
extérioriser ses sentiments. Puis elle se tait, quelle que soit la cause 
qui l'a incitée à sortir de son mutisme, et même si cette cause per- 
siste. Il y a pourtant deux exceptions à cette règle. Premièrement : 
l'Oiseau délaisse sa crécelle en trois circonstances : pendant la cons- 
truction du nid ; pendant la couvaison ; pendant le séjour des jeunes 
au nid. Abandon absolu, à ce qui m'a paru. Du fait de l'Homme, 
notamment, rien ne peut alors provoquer l'émission de cette mani- 
festation vocale, même pas le dérangement, prolongé de la travail- 
leuse, de la couveuse, de la nourrisseuse et de son compagnon. 
Deuxièmement : la Bouscarle perd, au contraire, beaucoup de sa 
retenue, sinon toute, et elle émet des crécelles nombreuses, répé- 
tées, quoique très mêlées au cri n° 4, en deux circonstances : pen- 
dant l'élevage des jeunes hors du nid, ceux-ci étant âgés de 3 à 
5 semaines, et pendant les déplacements en groupes (migration et 
erratisme). 

En somme, la crécelle n'échappe pas, en temps normal, à la règle, 
faite de parcimonie, qui semble régir l'émission des autres cris. Les 
exceptions mettent en lumière quelques traits éthologiques de 
l'espèce. Le silence qui entoure le nid est caractéristique ; il consti- 
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tue pour la couvée une protection efficace et, justifie, du reste, l’in- 
succès des tentatives des naturalistes désireux d’en pénétrer le mys- 
tère. Au contraire, la fréquence élevée d'émission de ce eri et sa 
sonorité paraissent être en corrélation avec l'existence d’une collec- 
tivité, et surtout d’une collect té mobile. Dans la famille, les réae- 
tions émotionnelles des parents, et surtout de la mère, croissent 
Proportionnellement à la mobilité, à l'indépendance, à l'indiscipline 
des jeunes et au danger qui les menace. Dans les groupes d’errati- 
ques où de migrateurs, la répétition des cris 2 et 4 est en relation, 
semble-t-il, avec les nécessités de progression, de regroupement, 
ou d'avertissement, 








Cri n° 3. — Je n’ai pas fait de nouvelles observations sur ce cri. 
L'émission du tie parait liée à un état particulier de l’Oiseau (accou- 
plement) et elle a une intensité très faible. Ma première description 


ne subit done, pour l'instant, aucune modification. 


Cri n° 4. — Voici l’un des cris nouveaux, dont j'ai dit que je suis 
confus de l'avoir ignoré si longtemps. C’est un eri monosyllabique, 
de son pur, que j'ai entendu comme un 


pit 


bref, nerveux, métallique, d'intensité variable et subordonnée aux 
divers états physiques, ps hiques et émotifs de leurs auteurs. 

Ces propriétés : brièveté, vigueur d'émission, timbre métallique, 
ne seraient pas sans prêter à ce cri quelque dureté, si celle-ci ne se 
trouvait atténuée le plus souvent par la pureté du son et la qualité 
de la voix. 

La sonorité n’est jamais comparable à celle de la strophe de 
chant : dans des conditions atmosphériques et d’acoustique 
favorables, les zones normales d’audition m'ont paru être les 








suivantes : 
Strophe : 220 à 300 mètres ; 
crécelle et pit!: 50 mètres ; 


pour une oreille en bon état et suffisamment sélective. Toutefois, 
une augmentation temporaire d'intensité est possible par suite de 
la grande inquiétude des parents, tandis que la diminution caracté- 
rise, jusqu’à mi-voix, les rapports habituels, libérés de toute con- 
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trainte, de la mère avec ses jeunes, et plus bas encore jusqu’à être 
à peine perceptibles, les premiers balbutiements des jeunes dans la 
semaine qui suit le départ du nid. 

C'est un pit! franc, dont lonomatopée correspondante se pré- 
sente à l’esprit dès qu'on l'entend, et qui n’a qu’une vague ressem- 
blance avec les cris, grêles, indolents, le plus souvent impurs de nos 
Pipits, et d’où ceux-ci ont tiré leurs noms français. Dans l'échelle 
des cris d’Oiseaux je ne vois à quoi le comparer, si ce n’est, du seul 
point de vue tonal, au vit! (vitl) de l'Hirondelle de cheminée Hi- 
rundo rustica (que cette dernière émet sur Vaile et double très sou- 
vent), ou encore au zip! (ou sie!) simple de la Bergeronnette des 
ruisseaux Motacilla cinerea. I n’est pas sifflé, ni flûté, ni criard, ni 
claquant. Le son se détache nettement ; sa répétition ne donne pas 
Jieu à une liaison ; ce serait un son martelé, sans excès, peu musical, 
mais ne choquant pas l'oreille, et dans lequel on retrouve la mise en 
œuvre des moyens originaux et particuliers de la Bouscarle. 

En effet, si l'on veut avoir une idée assez approchante de ce eri 
lorsqu'on le reproduit soi-même, il est nécessaire d'utiliser, à voix 
basse et comme pour obtenir le cri faible et lointain, une syllabe 
presque identique et un claquement de lèvres absolument pareil à 
ceux dont je conseillais l'emploi, dans ma première étude, pour la 
reproduction du chant. L'analogie des moyens humains mis en 
œuvre dans les deux cas n'autorise pas à conclure à l’analogie 
absolue des moyens utilisés par l'Oiseau pour l'émission, à la fois, 
de ce cri et de l’une des notes de son chant. Cependant cette ana- 
lyse par comparaison, tout empirique qu’elle soit, jointe à une ap- 
préciation sur le terrain, parait révéler que le lien n’est pas imagi- 
naire qui unit le pit ! au chant. 

Une parenté encore plus étroite semble, par ailleurs, exister entre 
ce cri et la crécelle. Il ne s’agit pas là d’une simple spéculation de 
l'esprit, mais cela semble découler d’un état de fait qui, à la longue, 
ne laisse pas d’être impressionnant, comme j'essayerai de lexpli- 
quer plus loin. 

Ce pit ! est parfois unique. Le plus souvent il est répété un nom- 
bre de fois plus ou moins grand. Le débit n’en est pas pour cela 
précipité : je veux dire que l'on n’entend jamais une suite rapide de 
cris, par exemple, dans le genre de la série de pi. pi ; pi du Pipit des 
prés Anthus pratensis, dérangé et s’envolant. Il y a toujours entre 
chaque cri un court silence de quelques fractions de seconde, même 
lorsque la vitesse d'émission s'accélère. 
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On retrouve le pit ! dans un cri bisyllabique, assez fréquemment, 
employé, que j'ai noté ainsi : 


pit !'tip let sa variante : pit L'trri! 


La deuxième syllabe, émise dans la tonalité du pit! est un son de 
même durée, mais plus faible et impur. Le silence qui le sépare du 
précédent est parfois inexistant. Mais ici non plus il n°y a pas de 
liaison : chaque son garde une accentuation propre, chaque t étant 
Pour ainsi dire marqué, ce qui imprime à l’ensemble de ce cri com- 
posé une allure tout à fait spéciale. 

Or, c’est dans l'emploi de ces deux variantes du eri n° 4 qu'appa- 
rait une bizarrerie qu’il n’est Pas possible de ne pas remarquer. Fré- 
quemment ces variantes se lient à une crécelle, à laquelle elles pré- 
ludent, ou bien à 2, 3, 4 notes seulement de la crécelle, celle-ci don- 
nant dans ce cas l'impression, vu la rapidité d'émission, d’échouer 
aussi vite qu’elle a commencé, Il Y à tant d’aisance dans cette 
évolution rapide du pit !'en une crécelle ; il Y a tant de naturel 
dans cette brève transition du tip lou du trril intermédiaires, que 
lornithomélologue Peut, avec raison, penser avoir la révélation 
du mécanisme d'émission de la crécelle. En effet, l’audition fré- 
quente de cette combinaison : 

pit! tip lou pit L trri | + la crécelle ou quelques notes, d’une part ; 
d'autre part, la succession rapide : 

a) d’une syllabe pure, forte (pit !), 

b) d’une syllabe impure, faible ip !'ou trri!), 

€) d’un roulement (crécelle), 
finissent par suggérer l’idée que si la crécelle était entièrement émise 
au ralenti, elle donnerait peut-être une suite de syllabe identiques 
aux deux premières. Dès lors, il n’est pas interdit de supposer que 
la vitesse d'émission engendre une corruption des sons originels, au 
seul détriment des sons purs où clairs, qui disparaissent, et au pro- 
fit des sons impurs ou bruissants, qui subsistent et s’amplifient. 

Aussi, si le mécanisme d'émission de la crécelle pouvait s'expli- 
quer ainsi, les sons entrant dans la composition de la série de « sons 
en ligne » pourraient être définis. Ou tout au moins, cette série de 
sons, dont la subtilité n’est Pas saisissable à leur vitesse normale 
d'émission, pourrait être représentée sous la forme imitative d’une 
série de pit L'trri!, ou mieux, des consonnes entrant dans leur com- 
position : 


Pltrr pttrr pttrr pltrr pttrr Dtirr (vivement). 


Source : MNHN. Paris 


LUCIUS TROUCHE. — LA VOIX DE LA BOUSCARLE 19€ 





Trois arguments semblent étayer mon hypothèse : 


40 Ja succession rythmique d’un son fort et d’un son faible de 
même tonalité expliquerait seule cette cadence particulière que je 
reconnais à la crécelle de la Bouscarle, cadence que le recours à un 
son de force unique ne suffirait pas à Jui imprimer ; 

90 le timbre métallique, aussi accusé dans le pit! et le pittrri! 
que dans la crécelle, et qui manque dans les autres manifestations 
vocales, semblerait indiquer qu'un lien existe entre ces deux cris ; 

30 les modalités d'emploi et la valeur psychologique du pit ! ten- 
dent à se confondre avec celles de la crécelle. 

Quoi qu'il en soit, le pit! est commun aux deux sexes, mais la 
Q est appelée, de par son rôle biologique, à s’en servir plus que le 
mâle. Peu ou pas utilisé pendant la couvaison, ni tant que les jeu- 
nes sont au nid, son emploi semble croître parallèlement au déve- 
loppement des jeunes : peu utilisé dans les premiers jours qui sui- 
vent le départ du nid, on l’entend de plus en plus fréquemment, au 
fur et à mesure que croit l'inquiétude des parents, et surtout de la 
mère. Vers la troisième semaine, la fréquence collective de son em- 
ploi est telle qu'on ne manque pas de s'étonner encore que ce cri 
soit demeuré si longtemps ignoré. 

Psychologiquement, c’est : 


un cri d'appel et de ralliement ; 

un cri d'alarme ; 

un cri d'inquiétude ; 

un cri d'entretien ; et, de la part des jeunes, 

un cri de becquée, lorsqu'il alterne avec le cri n° 5. 


L'adoption du pit-trri par les jeunes a lieu au cours de la 5° se- 
maine de leur existence. Après la dispersion de la famille, il n’est. 
pas tout à fait abandonné, puisque je l'ai entendu pendant tous les 
mois d'automne et d'hiver, mais la courbe de sa fréquence semble 
désormais identique à celle de la crécelle. 

Pour en terminer avec le cri n° 4, je signalerai encore : qu'il est 
assez souvent émis sur l'aile ; que la mère lui donne, aux moments 
critiques, une énflexion, qui consiste en une modification légère, 
mais perceptible, de ses qualités essentielles : timbre, tonalité, s0- 
norité, vitesse d'émission. 


Cri n° 5. — On ne retrouve dans ce cri aucun des moyens vocaux 
habituels de la Bouscarle. Le uit flûté, décrit dans ma première 
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étude, frappe déjà Par Son originalité. Or, ce nouveau eri est de 
facture tout aussi singulière, et je défie bien quiconque l'entend 
pour la première fois, sans voir le sujet et sans être prévenu, d'y 
reconnaître la voix de notre Oiseau. 

Je l'ai entendu tantôt comme un isse, tantôt comme un sit, La 
différence que présentent ces deux formes, employées par des indi- 
vidus différents, sans être grande est cependant très appréciable, 
Dans les deux cas, il s’agit de sons sifflés, purs, assez doux, dits dans 
la manière du sibilant siiié de la X ‘sange rémiz Remiz pendulinns, 
et dans une tonalité s’en rapprochant quelque peu, mais s’en distin- 
guant par : 





leur durée, qui oscille du tiers à la demi-seconde (Mésange rémiz, 
durée du eri de seconde à 1 seconde) ; 
leur sonorité, qui est généralement plus forte ; 
leur musicalité, qui est moindre. 


FS 








L’isse est à finale décroissante : ceci accentue la douceur des sons. 
ii a une finale de hauteur égale à lasyllabe de début : ceci en- 
lève quelque douceur au cri, Ce qui donne une ligne mélodique à 


peu près comme suit : 





sit is se 
UF 
legato 


Déterminée par l'observation, la fréquence d'emploi s'établit en 
faveur du siii : autant dire que le nombre est plus grand des indivi- 
dus employant cette forme. 

Les jeunes demandant la becquée ont recours à ce cri, tandis que 
les parents ne paraissent pas l’employer. En cas d’alerte, l'émission 
cesse complètement et, pour que la reprise ait lieu, il est nécessaire 
que le nourrissement reprenne : c’est donc bien un cri de becquée, 
exclusivement, jamais émis sur l’aile, dont l'emploi paraît subir 
des modalités, et la fréquence, une gradation, assez curieuses : il 
n'est pas utilisé pendant le nourrissage au nid ; il l’est un peu et à 
voix à peine distincte pendant la première semaine qui suit le dé- 
part du nid. Ensuite, et au cours de chaque séance de nourrissage, 
les jeunes ne l'émettent que pendant les premières becquées ; puis, 
Jeur faim un peu calmée, ils reçoivent la nourriture en silence, Par 
la suite, la fréquence et l'intensité augmentent proportionnellement, 
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à la croissance des jeunes. Sur les lieux de réunion d’une famille nor- 
male, comprenant trois ou quatre jeunes, ce eri est très fréquem- 
ment entendu vers la troisième semaine : selon les instants, les 
jeunes donnent de véritables concerts de sidjisse, exclusifs, dont 
la sonorité permet de faire des repérages immédiats. A cette épo- 
que, du reste, l'appétit des jeunes Bouscarles parait tel que de nom” 
breuses becquées n’apaisent plus les siii, dont l’enchevêtrement et 
la répétition prolongée, au moment de l'arrivée de l'adulte nourris- 
seur, révèlent une certaine compétition dans la demande de la 


nourriture. 


* 
FRE 


IL. — Le chant. 


L'étude des cris ne na pas fait négliger pour autant les problè- 
mes posés par la strophe de la Bouscarle. Dès mon retour dans le 
midi en 1937, j'estimais même quelle succès de toutes mes recherches 
ultérieures dépendrait en grande partie de leur solution. S'il était 
prouvé, par exemple, que le mâle utilisät seul la strophe, je posséde- 
rais là un avantage important sur une espèce dont la vie cachée offrait 
si peu de prise. Mais l'absence presque absolue de dimorphisme de 
plumage, l’utilisation en apparence ininterrompue de la strophe 
au cours des saisons, l'emploi parfois incohérent et presque tou” 
jours confus (du point de vue psychique) qui en était fait par l'Oi- 
seau, compliquaient singulièrement toute entreprise. La littérature 
ne pouvait, par ailleurs, m'être d'aucun secours. L’unanimité ne 
semblait pas réalisée sur l'appellation véritable à donner à la stro- 
phe. La plupart des naturalistes, il est vrai, penchaient pour la 
strophe-chant, mais ce qualificatif était conventionnel parce qu'il 
ne découlait pas de données incontestables. Aussi bien, les doutes 
qui ne manquaient pas de s'exprimer : démontraient que la ques- 
tion était à reprendre entièrement. 


Fréquence d'émission de la strophe. Fréquence collective. — L'étude 
d'ensemble, telle qu’elle se dégage de la vie collective, étudiée en 
Camargue de 1932 à 1934 et dans l'Hérault de 1937 à 1939, révèle 
que l'activité vocale (strophe) de cette espèce comprend deux pé- 


1. Voir notamment, Alauda, 1934, p. 362; et Alauda, 1935, p. 373, les étonnements 
et questions de MM. ne Cmavicax et Henri Jouarb. 
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riodes très distinctes : une période d'activité intense, de février-mars 
à juin-juillet, et une période d'activité réduite de juillet à février. 

La première est caractérisée par un réveil très accusé en février 
mars, Un accroissement en avril, un palier en mai, une régression en 
juin. Elle est suivie d’une quasi-extinction en juillet. Un excellent 
terme de Comparaison, qui sert à mesurer l’activité des autres mois, 
est fourni par l’activité optima de mai, sur les cantons de nidifica- 
cation, lorsque les émissions vocales se succèdent à très court inter- 
valle dans le cours d’une même journée. 

Pendant la deuxième période, au contraire, la fréquence, quoique 
très variable, reste relativement faible. L'intermittence des stro- 
phes dans la journée est normalement très large. Il peut y avoir 
des exaspérations, mais elles sont de courte durée. Il y a aussi des 
extinctions totales, qui peuvent durer plusieurs jours. 

Les facteurs qui semblent influer sur la fréquence sont : 











19 la densité des populations. Cependant, il est à remarquer qu’en 
Camargue, par exemple, et lorsque des conditions d'humidité suffi- 
sante favorisent l'installation d’une Population hivernale Supérieure 
à celle d'été, la fréquence n’en est pas moins très diminuée. Dans 
l'Hérault, région de Pézenas, les rapports densité et fréquence sont 
normaux : pour une densité hivernale bien inférieure à celle d’été, 
la fréquence tombe à une très faible expression. 

2 la situation climatique. En effet, le vent, la nébulosité, totale, 
le froid, ont une action inhibitrice très marquée sur Pémission de la 
strophe. 





Ces indications sont sommaires et ne permettent pas de conclure. 
L'étude de la fréquence collective n'offre pas de grandes possibi- 
lités. Toutefois, ce n’est Pas parce que la Bouscarle utilise sa strophe 
l'hiver qu’on doit considérer cette manifestation vocale comme 
étant un cri. Cet emploi hivernal ne parait pas plus anachronique 
que les chants d'hiver d’une foule d'espèces : Rouge-gorge familier 
Erithacus rubecula, Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes, Ac- 
centeur mouchet Prunella modularis, Fauvette à tête noire Sylvia 
atricapilla, Pouillot véloce Phylloscopus collybita, ete. Un fait doit 
néanmoins retenir l'attention, La courbe ascendante, puis descen- 
dante, de l’activité vocale printanière plaide en faveur de la strophe- 
chant, Il y a présomption que cette activité n’est pas indépendante 
des transformations physiologiques et psychiques qui s'opèrent dans 
les organes profonds de l’Oiseau à cette époque. Et, d'ores et déjà, 
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la strophe apparait comme pouvant constituer l’un des caractères 
sexuels secondaires de l'Oiseau. 


x * + 

Fréquence individuelle. — La fréquence collective ne donne, on le 
voit, que des indications insuffisantes. Ces indications ont une 
valeur statistique indéniable. Elles permettent d'effectuer une 
division du cycle:-vocal et, jusqu’à un certain point, un classement 
physique des manifestations vocales, mais elles sont trop générales 
pour ne pas respecter l'anonymat des individus et trop superficielles 
pour ne pas rendre vain tout travail psychologique. Les modalités 
d'emploi et l’individualité de la strophe constituent des moyens 
directs d'investigation, par quoi il devient possible, au contraire, 
non seulement d'étudier la fréquence individuelle, mais aussi d'en 
pénétrer le mécanisme, d'obtenir l'explication de certains phéno- 
mènes de l’activité collective et de faire de très importantes décou- 
vertes biologiques et éthologiques. 


Individualité de la strophe. — Parler de l’individualité des mani- 
festations vocales, c'est aborder le problème de la variabilité indivi- 
duelle des voix. Problème vaste et délicat, s’ilenest, mais qui, en ce qui 
concerne la Bouscarle, peut recevoir une première solution pratique- 

La strophe, manifestation vocale principale de cette espèce, est, 
physiquement, un assemblage de plusieurs motifs et de plusieurs si- 
lences. Ces motifs ne comprennent, il est vrai, qu’un nombre res- 
treint de sons différents, mais c’est précisément ce qui facilite leur 
étude. Dans un premier article j'ai essayé de fixer ces sons et ces 
silences en un cliché-type, en respectant l’ordre dans lequel ils 
apparaissent le plus souvent, non seulement selon les individus mais 
aussi selon les saisons. Ce cliché moyen m'a servi en quelque sorte 
d’étalon : grâce à lui j’ai comparé les strophes individuelles entre 
elles et j'ai procédé à un premier classement comportant trois 
grandes divisions : 


19 les strophes-types ou classiques ; 


20 les strophes de variations ; 
30 les strophes malhabiles. 


Etudiées du seul point de vue de la variabilité, ces divisions m'ont 
fourni une précision importante : dans les strophes-types ou clas- 
siques, la variabilité est faible, mais constante ; de plus elle est éndivi- 
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duelle. Dans les deux autres types, la variabilité est plus grande mais 
inconstante ; de plus elle est saisonnière. 

Etudiées du point de vue de l’individualité, on obtient de nou- 
velles et très intéressantes indications : les strophes de variations ont 
une organisation physique assez variable. Cela tient surtout à ce 
qu'elles reflètent des états émotionnels spéciaux et passagers. La 
é de leur débit est liée à l’action, extrêmement rapide ou 
véhémente, des membres du couple pendant les jeux d'automne ou 
de printemps et, dans certains cas, entre les premières et deuxièmes 
couvées. Il en résulte une inobservation, un oubli temporaires des 
principes vocaux habituels, innés ou acquis, qui se traduisent par 
une certaine fantaisie, une incohérence relative, dans la disposition 
des motifs et par une altération phonique, ou une déformation plus 
ou moins sensible, de la ligne mélodique générale. Dans ces conditions, 
une appréciation exacte de l’individualité des voix est assez difficile. 

Il en est de même des strophes malhabiles, qui apparaissent, c’est 
à retenir, après la nidification et semblent révéler les aptitudes vo- 
cales les plus diverses. Leur débit, haché ou soutenu, articulé ou 
précipité, mais presque toujours malhabile, et la ligne mélodique, 
entièrement et continuellement bouleversée, sont de grands sujets 
d’étonnement et s'opposent, pour le moment, à une étude quel- 
conque de leur individualité. 

Au contraire, les strophes-types ou classiques ont entre elles une 
grande analogie. Pendant des mois la stabilité de leur ligne mélo- 
dique et de leur organisation physique offre des possibilités d’ana- 
lyse et de comparaison. On est ainsi amené à constater que si les 
strophes de cette nature, émanant de Bouscarles différentes, sta- 
tionnant par exemple sur des cantons voisins les uns des autres, 
ont une allure générale assez uniforme, il est bien rare que l’on ne 
puisse y distinguer quelque originalité propre à faciliter la recon- 
naissance des individus à tous moments. Par originalité, il faut en- 
tendre, toute divergence, évidemment légère mais suffisante, soit 
physique, ou mélodique, ou rythmique, ete. par rapport au cliché 
moyen que l’on se sera composé des strophes classiques. En ce qui 
me concerne, j'ai utilisé le cliché figurant dans ma première étude, 
complété ainsi qu'il suit : 











Dit tpitipitipé si pi (ph) 
truite 


MR ES} 
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Au moyen de cet instrument de mesure, j'ai pu, sans grandes diffi- 
cultés, apprécier, dans les limites étroites de variation des strophes 
classiques, non seulement la variabilité, mais aussi la flexibilité des 
voix de Bouscarles : variabilité apparemment acquise, dont le fond 
est constitué par des éléments saillants : corruption et addition d’un 
ou de plusieurs sons, modification du rythme, déformation de la 
ligne mélodique ; flexibilité probablement congénitale, d'un carac- 
tère plus subtil, aux nuances néanmoins saisissables, dans bien des 
cas et pour peu qu’on y prête attention. 

Les corruptions affectent le plus souvent la note exclamative de 
début : le ti ! clair ou pur est remplacé par un {io ! ou un {uo ! ou un 
tit ou un till !, ete. monosyllabiques et impurs. Mais parfois c’est le 
tipi final qui est touché : il est suivi ou remplacé par une note iden- 
tique à celle du début. 

Les additions sont fréquentes : la note de début est doublée : 
til ti! ou tio !tio! ou bien un ou plusieurs sons nouveaux appa- 
raissent : {i-i | ou tio-it ! ou ti-eut ! 

La modification du rythme provient du déplacement des silences. 
Dans la strophe normale, ces silences sont au nombre de deux et 
interviennent, en général, après les première eb septième (ou neu- 
vième) notes : 








Il y a des dérogations à cette règle et chacune apporte une pertur- 
bation rythmique qui ne manque pas de frapper l’auditeur attentif. 
La modification de la ligne mélodique est provoquée par : 


19 le déplacement des silences ; 
20 l’interversion des syllabes ; 
30 la modification du nombre et de la qualité des motifs. 


Si l'on admet que l’ordre normal des motifs de la strophe clas- 
sique est : 1, 2, 3, et que cette strophe comprend bien les trois motifs, 
on remarquera les éventualités suivantes lorsqu'elles se présenteront : 


2,03 la note de début disparait ; 

1, 2. le motif final est supprimé ; 

1, 2, 3, 3 le motif final est doublé ; 

LAS le motif de début est doublé, le final est supprimé, 
etc. etc. 
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i l'on admet que le ti est un son plus élevé que le pi et que la 
conjugaison de ces deux sons s’effectue ordinairement dans cet 
ordre : tipi, toute interversion ou toute modification autre influs 
plus ou moins sensiblement, et selon que les silences seront déplacée 
où non, sur la ligne mélodique : 


Strophe normale : + XX = + 
Ti! tipiti! tipitipitipi < AT IPS 
Tititipi tipitipi = = 
Tii! tipitipitipi til 
Tiltiltil tipitipitipi 222 7 
ete., ete. Er 


_ 


Bien entendu, ces quelques exemples, choisis parmi les plus ty- 
piques, ne font pas état de tous les cas qui peuvent se présenter, cas 
dont la diversité ne laisse pas de paraître, au premier abord, bien 
embarrassante. Cependant, la difficulté est plus apparente que 
réelle. On se fait très vite à la voix de la Bouscarle et l'analyse des 
différents éléments constitutifs des strophes individuelles est si 
simple qu'on ne tarde pas à s’apercevoir que ces strophes sont à peu 
près toutes marquées d’une sorte de sceau distinctif. En effet, les 
altérations et corruptions qui $y trouvent incorporées se mani- 
festent avec un relief suffisant pour que l'observateur soit amené 
naturellement à découvrir leur qualité primordiale individualité. 
Les strophes émises sur un même canton, et par conséquent par un 
même individu, présentent, sans exception, les mêmes anomalies. 
Par la place immuable qu’elles occupent dans la strophe, par leur 
répétition constante, ces anomalies prennent le plus souvent l’allure 
de véritables ties, par lesquels l'auditeur finit par être impressionné, 
parfois préalablement à toute analyse. Je n'irai pas jusqu'à dire 
qu'il ÿ à autant de «tics» que de chanteurs, mais peu s’en faut, 
car sur les lieux de nidification, la strophe vraiment classique, dans 
toute sa pureté, comme je l'ai décrite, est exceptionnellement em- 
ployée en même temps par plusieurs individus différents. 

A la variabilité individuelle des motifs vient s'ajouter la varia- 
bilité des voix, ou flexibilité. Alors que la première est grossière, si 
je puis dire, de par ses caractères relativement saillants et facile- 
ment reconnaissables, les manifestations de la seconde sont plus 
subtiles et exigent une certaine attention pour être perçues. Autant 
la variabilité des motifs parait résulter d’habitudes, d’acquisitions 
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individuelles et anciennes ! ; autant les « tics » paraissent être les 
témoins résiduaires d'éducations disparates, autant, au contraire, 
les diverses nuances de la flexibilité des voix semblent provenir du 
fond originel ou de la conformation congénitale variables de chaque 
individu. Je ne fais pas allusion au registre des voix, ni à la tonalité 
des sons, tous les deux d’une diversité réelle, mais d’une apprécia- 
tion qui n’est pas toujours facile, alors que le débit, les sons, la voix 
même offrent, par ailleurs, de multiples possibilités d’analyse inté- 
ressantes et peu compliquées. 

Le débit peut simplement être hésitant, hardi, volubile, gêné, 
aisé, lent, mesuré, heurté, précipité, etc. ; les sons, rauques, graves, 
clairs, purs, impurs, aigus, ete. ; la voix, pure, bien ou mal timbrée, 
médiocre, fantaisiste, ete. Ces épithètes ne sont pas une simple 
énumération lexicographique, mais correspondent à des réalités que 
le naturaliste de terrain ne peut pas négliger, tant elles lui permet- 
tent de compléter ses analyses et de découvrir que chaque strophe 
est en réalité un cliché, un stéréotype, qui s’identifie à peu près in- 
failliblement avec son auteur. On voit donc ce que représente une 
telle découverte : l'anonymat de la strophe se trouve percé, et par 
là il devient enfin possible de pénétrer dans l'intimité de la Bous- 
carle. 





* # 

Je donnerai dans un nouvel article l'illustration pratique, portant 
sur l'analyse de la voix des Oiseaux qui m'ont servi de matériel 
d'étude, des données théoriques qui précèdent. Pour le moment je 
me bornerai à indiquer quelques-uns des résultats obtenus par la 
mise en œuvre de cette méthode : 


Chanteur unique. — La discrimination, rendue possible sur le 
terrain, des individus, cantonnés ou non, conduit à la certitude de 
l'existence du chanteur unique. Sur les cantons occupés par les 
couples pendant l’accouplement et la nidification, un seul individu, 
que tout désigne comme étant le mâle, emploie la strophe. Cette 
constatation restitue un rôle plus naturel à chacun des membres du 
couple, et représente, pour la strophe-chant, l'argument le plus dé- 
cisif qui ait été mis jusqu'ici en avant. S'il a été parfois supposé que 


1. Cette partie de mon étude n'est pas encore au point, mais j'aurai peut-être l'oc- 
<asion d'y revenir un jour. 
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4 et © pouvaient également utiliser la strophe, ou des motifs de 
Strophe, cette assertion n’était pas justifiée et ne s'appuyait sur 
aucune donnée sérieuse. La strophe est bien l'apanage du mâle, ainsi 
qu'il résulte : 


a) des qualités psychologiques de cette manifestation vocale S 

b) de ses modalités d'emploi au cours des duos, des jeux, des 
poursuites, des déplacements des individus solitaires ou 
appariés. 


Période de silence. — Comme pour la fréquence collective, deux 
périodes cycliques d'activité vocale se dégagent nettement de cha- 
cune des manifestations individuelles : période d'activité intense, 
période d'activité réduite, Mais il devient sensible qu’une troisième 
période, toute de silence, s’ 





s’intercale entre elles. Cette découverte 
permet d'obtenir, de la décroissance des chants en juin, l'explication 
suivante : cette décroissance implique que les chanteurs non seule- 
ment espacent leurs chants, mais aussi qu'ils cessent successivement, 
de chanter. Au cours de l'étude statistique d'ensemble, il n’est pas 
possible, malgré la quasi-extinction de juillet, d’avoir conscience de 
cet arrêt, parce que la cessation, puis la reprise des chants sont 
espacées dans le temps à partir de juin, d’une part; d'autre part, 
parce que la superficialité des observations ne permet pas de tenir 
compte des mutations qui se produisent, ni des interventions de 
nouveaux venus, qui peuvent avoir lieu, soit pendant, soit après la 
nidification. 11 n’est done pas possible d'attribuer à tel chanteur 
plutôt qu’à tel autre les strophes entendues, d’où confusion et im- 
possibilité de saisir la solution de continuité du chant. 


Epoque du silence. Présence ou absence du mêle. — En 1937, 
comme en 1938, j'ai constaté d’une façon formelle et précise la dé- 
croissance des chants individuels et leur extinction totale. J'ai cons- 
taté en outre que cette extinction n’était pas due à l'éloignement 
où à la disparition du mâle, dont la présence au sein de la famille, 
pour être plus difficilement observable, n’en était pas moins indu- 
bitable et se manifestait dans des conditions que nous aurons à con- 
naître. La Bouscarle semble donc soumise aux mêmes lois qui ré- 
gissent les autres espèces. La justification de cette opinion éclate 
dans le fait que la désaffection de cette espèce pour sa strophe 
coïncide avec la fin de sa deuxième couvée. J'ai même réussi à * 
situer assez exactement le point de départ du silence, qui s’est pro- 
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duit dans tous les cas étudiés (trois en 1937, trois en 1938), et à très 
peu de jours près, vers l'époque où les jeunes quittent le nid. Voici 
done un comportement intéressant de la Bouscarle, qui ne diffère 
pas tellement, en somme, du comportement d’autres espèces en pa- 
reil cas, et m’a amené à approfondir cette question du silence sous 
les rapports : durée et causes. 


Durée du silence. — Cette durée n’est pas inférieure à quatre se- 
maines. C’est une durée minima, déterminée par l'observation, mais 
ce n’est pas la durée maxima, qu'il ne m'a pas été possible de fixer. 
I] sera peut-être diflicile d'élucider ce point. Avant l'émancipation 
des jeunes Bouscarles et tant que les familles demeurent groupées, 
il est relativement facile de s'assurer de la présence visible ou occulte 
du mâle ; mais après la quatrième semaine (comptée depuis laban- 
don du nid par les jeunes) commence l'erratisme et peut-être la 
dislocation des deuxièmes couvées, qui disparaissent alors du champ 
d'observation avant que le chanteur se fasse entendre à nouveau. 


Causes du silence. Valeur psychologique de la strophe-type. Loqua- 
cité des mâles. — De février à juillet, lorsque les couples sont atta- 
chés à un territoire et que leur nidification y est commencée, la 
strophe-type ou classique a toutes les apparences d’un chant de can- 
ton. Son emploi s’intensifie d'autant plus que le canton doit être 
revendiqué ou défendu ; mais il est délaissé dès que les buts de la 
reproduetion sont atteints eb que la famille redevient mobile. 

C’est en suivant de très près les déplacements du mâle, au moyen 
des strophes stéréotypées, qu'on a la première révélation de la 
strophe-chant-de-canton. On remarque en premier lieu que ces 
déplacements sont linéaires : ils s'effectuent en longueur, le long 
d’une rivière, d’un ruisseau, où même d’un simple fossé. Ensuite 
on est frappé par le fait que ces déplacements sont extrêmement 
fréquents, pour ne pas dire incessants, et qu’ils sont ponctués de 
courtes haltes chantées. Les strophes s’égrènent d’un bout à l’autre 
du territoire et fournissent une idée exacte à la fois de la configura- 
tion du terrain visité et de l'amplitude des déplacements. Cette 
amplitude est variable selon que la localité est plus ou moins bien 
pourvue en Bouscarles. S'il y en a peu, les chanteurs évoluent sur de 
vastes espaces, aux limites indécises, mais s’il y a abondance, la 
course de chaque individu vient pour ainsi dire buter sur la voix de 
son voisin. 11 y a alors un arrêt de la progression, et une halte plus 
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ou moins prolongée sur des points fixes, d’où chaque chanteur se 
livre à une émission de strophes. Entre les deux Points où chantent 
deux mâles différents, il semble qu’il existe une zone neutre où 
ceux-ci ne paraissent Pas S’aventurer (à moins qu’ils ne s’y aven- 
turent Silencieusement), Aussi at-on nettement l'impression qu'il 
y a là une frontière sur laquelle les chanteurs se tiennent mutuelle- 
ment et vocalement en respect. Que pour une cause ou pour une 
autre, par exemple, abandon du mâle (1 cas), accident survenu au 
mâle (1 cas), le territoire devienne silencieux, aussitôt les mâles 
voisins s’en emparent et se le partagent. D’après les Stéréotypes, 
on suit les étapes de cette prise de Possession, les incidents qui 
l’accompagnent, parmi lesquels l'adoption momentanée où défini- 
tive de la femelle abandonnée n’est pas le moins curieux : enfin on 
assiste à la stabilisation des nouveaux territoires, à leur défense 
vocale sur les nouvelles limites et selon Je Système du va-et-vient. 
La loquacité des mâles varie avec chacun d'eux : c'est affaire de 
tempérament, I] n'y à pas de doute cependant que la fréquence 
d'émission se trouve exaspérée : 10 par la présence de PHomme ; 
2 par le voisinage d’autres chanteurs, tandis que la présence et la 
fréquentation de la femelle ont une influence modificatrice tout à 
fait variable, La présence de l'Homme a un Pouvoir stimulant, mais 
ce pouvoir est tout à fait Passager et il n’agit pas également pen- 
dant les différentes phases de la nidification. J'ai cru remarquer que 
c’est pendant la construction du nid, Puis pendant la couvaison, 
que le mâle se montre le plus inquiet : le débit s'accélère et un mâle 





agitation est très courte, et la fréquence redevient bientôt normale. 
La plupart du temps, à une période d’exaspération succède une pé- 
riode de silence sur les lieux immédiats de nidification, mais ce si- 
lence ne signifie Pas que le chanteur s’est tu ; il signifie plutôt qu'il 
s’est éloigné : les strophes en témoignent, lorsqu'on peut les en- 


réactions particulières à chaque individu et des circonstances qui 
les provoquent, le mâle fait preuve, en général, de beaucoup d’indit- 
férence apparente (et feinte, je veux le croire) pour l'emplacement 
du nid et le refuge de la famille et ce n’est, Pas son comportement 
vocal qui aidera à les découvrir, 
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La présence de chanteurs voisins a une influence plus durable sur 
la fréquence d'émission de la strophe. Une fréquence régulière, à 
strophes serrées, est l'indice de plusieurs nidifications dans une 
localité : du reste, une telle fréquence, localisée sur un canton, à son 
pendant sur le ou les cantons voisins. Une fréquence irrégulière, 
à trame tantôt serrée, tantôt relâchée, à manifestations vocales 
intermittentes, présuppose l'existence d’une nidification unique, 
d’un canton peu menacé. 

La fréquentation de la femelle ne parait pas modifier sensiblement 
la fréquence d'émission des strophes-types ou classiques, excepté 
aux époques de grande activité sexuelle : premier printemps et entre 
les deux couvées. Pendant quelque temps, les strophes-types pa- 
raissent plus nombreuses, mais cela peut n'être qu'une illusion, car 
elles sont alors très mêlées de strophes de variations et de cris n° 1. 
Hormis ce cas, et celui qui lui ressemble, révélé par l'engouement 
manifesté par le mâle pour des femelles momentanément dépour- 
vues de protecteur (2 cas), il me parait établi qu’une fois la nidifica- 
tion commencée, les rencontres des deux membres du couple (au 
retour des déplacements du mâle), les réunions et les stationnements 
plus ou moins prolongés sur le même point, sont silencieux ou seule- 
ment accompagnés de cris. Il arrive, certes, qu’en tout temps le 
mâle tarabuste sa compagne légitime, mais les jeux, les pour- 
suites, etc., ne sont plus que de courts intermèdes et ne donnent plus 
lieu à de très bruyantes manifestations. 


Fréquence horaire. Développement de l'activité vocale depuis le 
réveil matinal. — De nouveaux motifs de prendre la strophe-type 
pour un chant-de-canton semblent ressortir, par comparaison avec 
les comportements des chanteurs, des conditions dans lesquelles se 
font le réveil matinal de l’activité vocale et son développement 
subséquent. Je me suis servi, pour cette étude, de la fréquence ho- 
raire, déterminée arithmétiquement : 


-Nombre de strophes x 60° — Fréquence horaire. 
Durée d'émission 
Cela m’a permis de chifirer toutes mes observations et d'obtenir, 
en définitive, un bon tableau de l’activité moyenne vocale de la 
Bouscarle pendant les premières heures de la journée. Ces observa- 
tions chiffrées ont été recueillies sur trois chanteurs différents, can- 
tonnés sur des territoires juxtaposés. Elles s’élèvent au nombre de 
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40 et ont porté sur 40 jours différents, entre le 8 mai et le 7 juillet 
1938. Leur durée a été chaque fois de plus d’une heure ; elles se sont 
plusieurs fois prolongées pendant plusieurs heures consécutives. Mes 
chiffres résultent de notes systématiques et méthodiques : pendant 
un temps donné, j'ai noté une à une les strophes émises par chaque 
individu. Pour ne pas perdre la moindre bribe de chant, j'ai accom- 
pagné, à pied, à bicyclette, les chanteurs dans leurs déplacements. 
Et, autant que possible, je n’ai tenu aucun compte des fréquences 
provoquées ou diminuées par des influences humaines où atmo- 
Sphériques. Aussi bien, les données que je possède sont-elles des don- 
nées normales. 


Moyennes horaires journalières. De 4 heures du matin à midi. 





Heures Fréquences horaires vraies ayant servi au calcul Moyennes 
Mois d'observation de la moyenne et oscillant entre : horaires 
Mai à 5 heures 124 et 165 strophes en 4 observations 143 
5à 6 — 20et180 — 7 — 184 
6à 7 — 60 et 84 — 2 — 70 
Ta 8 — 
BRU — é0et 70 — 2 — 65 
COUT 
1044 S4et 51 — 2 — 43 
11à12 — “et 60  — 2 — 51 
Juin 5à 6 — 96 — 1 — 96 
GEL Get 90 - 4 — 62 
7Tà 8 — — 1 — 18 
829 — — 6 — 48 
10à11 — — 3 — 60 
Juillet 5à 6 — — 2 + 81 
6à 7 — — à — 14 
Tà 8 — = 2 Los 15 





D'un coup d'œil on remarque que l’activité vocale est surtout in- 
tense aux deux premières heures du jour, et cela au cours de chaque 
mois. Ensuite, il y a un ralentissement très accusé, quoique la fré- 
quence se maintienne encore à des chiffres très appréciables, notam- 
ment en mai et en juin. Il est néanmoins nécessaire d'entrer dans le 
détail de cas particuliers pour avoir au moins une première idée de 
la mise en route puis du développement matinal de cette ac- 
tivité. 
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Voici quelques exemples de réveil vocal : 


erjuillet ..... sis... 











En tenant compte de l'influence des coordonnées géographiques sur 
la durée du jour et du crépuscule (notamment, déclinaison sous le 
parallèle de Pézenas, Hérault) et après corrections ramenant aux 
heures solaires vraies les heures légales ci-dessus (notamment, ré- 
duction du décalage dù à l'heure Honnorat), on voit que dans tous 
les cas, sauf le dernier, la première strophe a coïncidé avec les pre” 
mières lueurs de l’aube. 

Ces premières strophes furent émises à des distances variables du 
nid : 4er cas, 50 mètres ; 2e cas, 5 mètres, mais dans chaque cas l’em- 
placement choisi paraissait immuable et a été reconnu tel : quatre 


fois dans le premier cas, deux fois dans le second 





La première strophe fut suivie d’une émission sur place. Deux 
éventualités se produisirent alors : 1° durée de cette émission assez 
longue et cadence d'émission très lâche ; 20 durée assez courte et 
cadence très élevée. 

Puis les chanteurs se mettant en mouvement vers les limites de 
leur canton, la cadence d'émission devient très serrée dans le pre- 
mier cas, tandis que dans le 2e cas, elle se maintient à la même 
moyenne élevée : 


PREMIER CAS. 











11 mai 12 mai 14 mai 

Première strophe matinale... 4h45 4h45 4h. 33 
Durée de l'émission sur place . 20" 10! 92! 
Nombre de strophes émises ..… 2 8 9 
D'où fréquence horaire de . st. 48 str. 2% str 
Heure de départ 6h» 5h.16 5h.1 
Nouvelle fréquence horaire adoptée dès 

la mise en mouvement... 480 str. 124 st. 160 str. 

DEUXIÈME CAS. 

31 mai. Première strophe. SR 





Le chant se poursi 
Durée de l'émission sur place. 
ÉD RO EE LRU 
La fréquence se maintient à.. 


165 strophes 
4 


&h. 43 
165 strophes 
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Et, dans tous les cas, la Progression des chanteurs, dès qu'ils 
eurent décidé de se mettre en mouvement, se fit selon l’ordon- 
nance déjà décrite : courtes haltes chantées, stationnements de 
durée variable sur les frontières, pas d’arrêts bruyants sur l’empla- 
cement du nid, éventuellement rencontres silencieuses avec la 
femelle, ou même, quelquefois, indifférence probablement affectée 
aussi bien pour le nid que pour la femelle. 

Tsemble donc que les strophes classiques émises dans ces conditions 
n'aient pas de signification autre que celle que je leur ai accordée. 
C’est pourquoi elles paraissent n'avoir non plus riea de commun, ni 
physiquement, ni psychologiquement, avec les strophes devariations 
et les strophes malhabiles, sur lesquelles je vais terminer mon article. 









Strophe de variations. — Elle manque d’uniformité, et son émis- 
sion, d’automatisme, Elle est surtout remarquable par son allure 
emphatique, fougueuse, véhémente, A sonorité égale, mais à débit 
où plus rapide ou continu, avec seulement de courtes «respirations », 
elle forme déjà un contraste frappant avec la Strophe classique, qui 
est débitée plus posément ou moins précipitamment, même à la 
cadence horaire de 180 strophes. Lorsque l’ordre normal des sons, 
tipi, n’est pas respecté, ce qui arrive fréquemment, ou qu'apparait 
le uit, dont j'ai parlé, la ligne mélodique subit une modification im- 
portante qui s'ajoute aux Caractéristiques physiques propres à cette 
forme du chant. 

Les circonstances qui entourent son émission sont aussi diffé- 
rentes. Lorsque le chanteur émet des Strophes de variations, je 
dirai, paraphrasant un conseil fréquemment donné : « Cherchez la 
femelle », car elle n’est pas loin et elle est directement en cause, 
tandis que le seul pouvoir de l'Homme en cette occurrence est, par 
son intervention, d'obtenir le silence du mâle, la cessation des ébats 
et l'éloignement du couple. Aussi, la strophe de variations caracté. 
rise-t-elle une époque, celle des amours et des jeux, au printemps 
ou en automne, lorsque l’union intime du couple et l’ardeur de son 
action ne sont pas modifiées par les soucis de la nidification. 

Bref, il semble que si l’émotivité extériorisée par la strophe de 
variations ne peut encore être traduite avec exactitude, du moins 
l'appellation de « déclaration passionnée », décrite par Jouarp, soit 
celle qui lui convienne, et que lui ai appliquée. 











Strophe malhabile. — En me livrant à mes notations systé- 
matiques, je me suis aperçu qu'un certain nombre de strophes 
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ne pouvaient être comprises dans les deux types précédents. 

La strophe stéréotypée et la strophe passionnée atteignent au 
plus haut degré de perfection compatible avec les possibilités spé- 
cifiques et l'expérience individuelle. L'exemple fourni par l’indivi- 
dualité des clichés démontre bien qu'il n’y a plus là improvisation 
ni transition, et qu’un fini relatif est obtenu, auquel il n’est plus 
apporté d'amélioration. L’audition des strophes malhabiles donne 
une impression toute différente. Les manifestations de cette troi- 
sième forme du chant ont une assez grande diversité, mais leur 
trait commun dominant est l’inhabileté. Or, cette inhabileté sem- 
ble apporter la révélation de voix au début de leur formation, ou 
en pleine mue, selon les cas. 


Deux cas typiques se produisent : 





a) Vitesse de débit et sonorité sont profondément modifié 
ce cas les strophes sont de facture rudimentaire ; les sons, médio- 
cres ou déformés ; les dissonnances, nombreuses ; les silences, mul- 
tipliés à l'extrême, ou inexistants. La composition des motifs et 
des strophes est souvent fantaisiste : il y a des répétitions, des 
interversions, des interpolations de sons et de bruits, étranges et 
nouveaux, auxquels cette espèce ne nous à pas habitués. La sono- 
rité est toujours très faible : c'est moins que le mi-voix, à quelques 
mètres les sons sont indistincts, et on les devine plus qu’on ne les 
comprend. Lorsque le débit est ininterrompu, les strophes sont 
jetées sans qu'aucun temps d'arrêt les sépare. Le chanteur en- 
chaine ; il respire à peine ; il se lance dans une improvisation, fait 
trop exceptionnel chez la Bouscarle pour ne pas être noté. Ou bien, 
il arrive que le débit soit haché de courts silences : on dirait que le 
chanteur tâtonne, qu’il se livre, toujours en sourdine, à des essais, 
à des exercices maladroits ; les syllabes sont épelées, une à une, 
et finissent par former une strophe complète, dont voici des exem- 
ples recueillis d’après un même sujet : 





= 
pü. pi tiou tiou 
pit. pit. ti titiou Durée d'émission 
Strophe classique : 2/3”. 
pit. ti li tiou tiou De cette stophe : 4/5”. 


A ce rythme lent, les strophes succèdent aux strophes, intermina- 
blement, sans que l’Oiseau donne le moindre signe de fatigue. 
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b) Rythme et sonorité sont à peu près normaux : dans ce cas la 
strophe ressemble beaucoup à la strophe classique, son émission est, 
comme pour cette dernière, intermittente, mais la voix et les sons 
ne sont pas dépouillés de toutes leurs imperfections, le débit n’est 
ni clair ni précis, et le tout manque absolument de virtuosité, ou 
même, plus simplement, d'expérience et d’habileté. 

D’après les dates extrêmes d'émission : 3 juin et 19 août, la stro- 
phe malhabile caractérise, elle aussi, une époque, laquelle semble 
correspondre à l'éveil vocal du jeune mâle : Les strophes à sono- 
rité très atténuée seraient des strophes d'exercice et représente- 
raient les premiers essais vocaux de la Bouscarle : les strophes à 
sonorité normale seraient des strophes de transition et témoigne- 
raient de l’évolution vocale vers le chant classique. 

Les modalités d'emploi, les voix, les dates me conduisent à envi- 
sager que l'éveil des facultés vocales de la jeune Bouscarle s’opère- 
rait dans la 4° ou 5° semaine (comptée depuis le départ du nid), 
mais la certitude me manque, car au cours de six observations je 
n'ai jamais réussi à avoir une seule vue des chanteurs. Aussi, cette 
partie sera-t-elle la moins affirmative de mon étude. Elle ne pré- 
tend, du reste, qu'à appeler l'attention des naturalistes que la 
question intéresse sur le problème posé par l'existence de la stro- 
phe malhabile, 














Conclusions. 


L'existence des cris de la Bouscarle me parait définitivement 
acquise. Les sons par quoi se distinguent ces cris ne peuvent être 
considérés, à l'exception d’un seul, le cri n° 1, comme des syllabes 
empruntées à la strophe de chant. Ce sont des manifestations vo- 
cales indépendantes de celle-ci, originales quoique frappées de la 
même marque de fabrique, mais qui possèdent toutes les caractéris- 
tiques physiques et toutes les attributions psychiques des cris: 


Au nombre de cinq : et employés par : 
le ti, ou ki., exclamatif et sonore; &; 
la crécelle, métallique et rythmée;  & 9 juv.; 
le tic., faible et lentement redit ; Q; 
le pit., nerveux et métallique ; & Sjuv.; 
le siii ou le isse, sibilant et musical ; juv. 
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et avec leurs variantes, parmi lesquelles figure un uit gentiment 
flûté, ils forment une gamme de moyens expressifs que la Bouscarle, 
contrairement à la croyance, emploie avec prodigalité selon l’épo- 
que et le cycle de ses besoins. Cris d'appel et de ralliement, cris 
d'alarme et d'inquiétude, cris d'entretien, de becquée, de migra- 
tion, ete., aueun ne lui fait défaut pour qu’elle soit l’égale des espè- 
ces les plus favorisées. 

Quant à la strophe, qui demeure la manifestation vocale princi- 
pale, je n’hésite plus à la classer parmi les chants d'Oiseaux. Certes, 
certains exemples de son emploi laissent perplexe, mais ce ne sont 
pas des particularités propres seulement à la Bouscarle que d’em- 
ployer parfois une strophe de chant au lieu d’un eri et de chanter 
pendant l'hiver. L'appellation de chant se justifie : 

Physiquement : parce que cette manifestation chez la Bouscarle 
est composée habituellement d’une strophe organisée, dont la lon- 
gueur et l’harmonie, quelle que soit celle-ci, ne s’écartent pas de la 
norme consacrée par l'étude des chants d’Oiseaux ; 

Physiologiquement : parce que la strophe est l’apanage exclusif 
du mâle, ce qui fait clairement apparaître son caractère sexuel se- 
condaire ; 

Biologiquement : parce que son emploi découle des fonctions parti- 
culières du mâle dans les associations: couple et famille, et que les 
fluctuations de cet emploi sont dépendantes des conditions de vie 
et de milieu où évoluent ces associations ; 

Psychologiquement : parce que cette strophe ne peut être consi- 
dérée, sauf en de très rares circonstances qui n’ont rien d’anormal, 
comme un langage banal et par conséquent expressif de sensations 
primaires, mais parce qu’elle doit être considérée, au contraire, 
comme ayant un sens plus compliqué et variable que j'ai tenté 
d'interpréter selon les concordances suivantes : 


Strophe-type ou classique: Chant de canton, pendant la repro- 


duction ; 
Chañt pour soi, le reste de l’année. 
Strophe de variations : Déclaration passionnée. 
{ émis par des 
Strophe malhabile : Chant enr | individus dont 


Chant pour soi | l’état devra 
être éclairci. 


14 
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Enfin, la variabilité des voix et, en particulier, l'individualité de la 
Strophe-type ou classique, ne peuvent plus être ignorées. Le mâle 
est un ubiquiste qui aréussi jusqu'ici à égarer les recherches de la 
plupart des naturalistes. Sa mobilité pouvait constituer, à l'égard 
des curieux, une sauvegarde efficace pour la famille tant que la stro- 
phe était anonyme ; mais dès l'instant qu'il devient possible pen- 
dant la nidification, au moyen des manifestations vocales, de diffé- 
rencier effectivement sur le terrain les individus et les sexes, et 
de déceler la filiation rigoureuse de leurs différents états et de leurs 
différents actes, les problèmes posés par la vie si cachée, et pour- 
tant si intense, de la Bouscarle de Cetti, s’éclaircissent un à un. 


* 
NUCE 


Je me suis borné pour cette fois à étudier surtout le chant et les 
cris, auxquels j'ai subordonné entièrement mon exposé, mais je me 
propose d’aborder dans un prochain article l'étude biologique pro- 
prement dite et d'examiner de plus près les mœurs de cette espèce 
pour en faire ressortir les côtés inédits. Je puis affirmer dès mainte- 
nant que, dans la nidification, les attributions de chacun des membres 
du couple sont nettement tranchées. Pour être moins bruyant et en 
apparence plus effacé, le rôle de la femelle n’en est pas moins très 
actif et très chargé. Etroitement inféodée à toutes les servitudes de 
la nidification, elle mène à bien annuellement deux couvées successi- 
ves. Le mâle n'intervient activement qu’en des cas bien définis où 
transparaissent la fonction sexuelle et la fonction protectrice, tandis 
qu’à elle seule, la femelle assume, tantôt avec sa vivacité naturelle, 
si différente de l’allure plus calme et plus compassée de son compa- 
gnon, tantôt avec un courage, un calme et un silence surprenants, 
les humbles et durs travaux nécessités par : 


a) la construction des nids ; 

b) les deux couvaisons ; 

c) le nourrissage des jeunes ; 

d) La part la plus active de l'éducation et de la Protection de ces der- 
niers ; 

e) et les multiples autres contingences inhérentes à la reproduction. 


C’est du moins ce que je tâcherai de montrer à l’aide des faits. 


Arles-sur-Rhône, le 6 inillet 1939. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES SUR LA CHOUETTE HULOTTE 


par Noël Mayaun. 


1. — Morphologie et systématique, 


Dans l'étendue de son aire de distribution la Hulotte varie de 
taille et de coloration. 


VARIATIONS DE LA TAILLE. 


La taille varie assez sensiblement selon les régions, en passant 
graduellement d’un extrême à l’autre. Ces variations paraissent 
s'effectuer en allant de l'Est à l'Ouest ou du Nord au Sud, mais 
seulement d’une façon fragmentaire, selon les parties de continents 
envisagées. 

Partons des régions où la taille est la plus grande : ce sont celles 
voisines du «toit du monde » : le Nord-Ouest de l’Inde, où la race 
biddulphi atteint jusqu’à 343 mm. (©) de longueur d’aile, et le 
Turkestan, où hdrmsi n’a pas de maxima trouvés supérieurs à 
332 mm. En allant vers l'Est la taille diminue : les oiseaux de 
l'Himalaya, de l'Ouest et du Sud-Est de la Chine n’ont que jusqu’à 
310 (312) de longueur d’aile : nivicola ; vers le Nord-Est, les oiseaux 
du Tehili et de Corée semblent nettement plus petits : ma n’atteint 
que 299 mm. Vers le Sud-Ouest, dans la Perse occidentale, la taille 
devient faible : © : 280: sancti-nicolai. À partir de là en remontant 
vers le Nord la taille augmente : obscurata de Transcaucasie atteint 
297 (305) de longueur d’aile ; siberiae de la Sibérie occidentale 
et de l'Oural : 311. De l'Oural en allant vers l'Ouest la taille dimi- 
nue jusqu'aux minima atteints en Angleterre, dans l'Ouest de la 
France et dans la péninsule ibérique : 278 : sylvatica (aluco est 
intermédiaire entre siberiae et syleatica). Enfin les Hulottes de 
l'Afrique du Nord sont plus grandes que celles de l'Europe occi- 
dentale (jusqu’à 296 mm.) : mauritanica | 
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Ces variations de taille, dont les principales directions viennent 
d'être esquissées, sont-elles progressives et continues en passant 
d’un extrême à l’autre ou existe-t-il des arrêts dans cette progression 
et des divergences locales ? 

Le matériel est encore bien restreint pour une réponse précise. 
Toutefois examinons les résultats obtenus en Europe, seule partie 
du monde où le matériel ne soit pas trop insuffisant. 

Il semble qu’en partant de l'Oural, en allant vers la partie euro- 
péenne bordant l'Atlantique, la taille diminue de façon graduelle et 
constante : tout au moins les données des plaines paraissent l’indi- 
quer, tandis que les massifs montagneux reconstituent les zones 
froides où se rencontrent les grandes tailles (application de la loi 
de BERGmanx). Voici les tailles des oiseaux habitant entre l'Oural 
et les eaux lusitaniennes !. 








Russie centrale et orien- 
tale (56 sp.) 
Nord-Ouest de la Russie 


d 4 : 278-295 mm. 29: 295-303 mm 








282-298 
8 dé : 263-285 9 99:274-293 
Pologne (29 sp.) 268-285 270-302 














Prusse orientale 18 :274 : 285-293 
Thuringe… 7 dé : 266-27 

Régions rhénanes 5 dd: : 267-286 
Vosges et Doubs ....... 1 d 99: 272-288 
Angleterre et Ecosse .: 22 3 99: 255-275 


Ouest de la France (de la 
Manche aux Pyrénées) 16 &< 


é 9 9 : 253-276 
Péninsule ibérique. … dd : 249-268 59 


: 260-270 


0 +0 


Je donnerai plus bas le détail de la documentation française et 
ibérique. Relevons que les tailles minima sont atteintes en Angle- 
terre par les 4 3 et dans l'Ouest de la France par les 9 ©. 

En partant de la Russie centrale et orientale, en allant vers le 
Sud, la taille diminue aussi : 


GRO MES nas seen mranram es 3 dd : 264-275 19:273 


1. Les mensurations d+ Russie et Ukraine ont été indiquées par Démenrierr 
(Alauda, 1933, p. 337); celles de Pologne par Démevnerr (ibid.) et Guérin La Hu- 
lotte et son régime) d'après Doxaviews; celles d'Allemagne, Yougoslavie, Italie, Sar- 
daigne par Harrerr (Die Vôg. fal. Fauna, I, p 1023) ; celles de Scandinavie par 
Hauruer (ibid) et par Guémin (ibid) d'après Lüxxnere ; celles d'Angleterre par le 
Handbook of Brit. Birds, M, p. 341. 
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. Voyons maintenant les variations de taille de lOural au Sud- 
Ouest méditerranéen : 





Russie (Centre et Est) (56 sp.) 
Ukraine (8 sp.)....... 
Croatie et Monténégro 
Italie… 
Sardaigne .… 


& : 278-295 $ 9 : 295-303 
71-281 288-291 

3 g4:280-291 2 99 :292-300 
& dd:263-273 6 99: 276-287 
1 


os 













72 





La diminution de taille, sensible déjà en Ukraine, ne continue pas 
en allant plus au Sud-Ouest, au contraire, les oiseaux des régions 
montagneuses serbo-croates sont à peu près aussi grands que ceux 
du centre et de l'Est de la Russie. Dans les régions italiennes et 
tyrrhéniennes la taille redevient à nouveau faible, analogue à celle 
des pays rhénans. La variation de taille de l'Ukraine à lItalie se 
fait donc dans un sens ou dans un autre de façon discontinue. 


C'est en se basant sur la diminution constante de taille en allant 
vers l'Ouest, qu'Harrerr distingua subspécifiquement les Hulottes 
d'Angleterre sous le nom de syloatica SHAw, tout en reconnaissant 
que tous les intermédiaires se rencontraient entre la petite taille 
des oiseaux anglais et la grande des scandinaves et russes. Il n'eut 
pas assez de matériel français pour se faire une opinion pour la 
France, quoiqu'un oiseau pyrénéen de très faible taille l'eût incité 
à penser que syleatica était répandue jusqu'aux Pyrénées (Die Vüg. 
der Pal. Fauna, 1, p. 1023). I fallut attendre le travail de G. GuÉ 
rix (La Hulotte et son régime) pour avoir les premières indications 
sur la taille des Hulottes de France. Mais elles étaient encore trop 
fragmentaires et une documentation plus abondante s’avérait 
nécessaire. J'ai cherché à réunir celle-ci, et bien que je n’aie pu 
obtenir de résultats vraiment intéressants que pour la moitié Ouest 
de la France, je crois utile de les faire connaître. Ils indiquent net- 
tement que la petite race occidentale habite une grande partie de 
la France, et il en est de même de la péninsule ibérique, d’après les 
quelques données que l’on possède. 

Poids. 





Voici les poids d'oiseaux français que j'ai pu connaitre : 
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2 99:440-610 gr. 






Finistère . 1 d'juv. : 846 
Loire-Inférieure. 2 d 4: 399-445,8 


Maine-et-Loire. 4 d 4 : 336,5-365 19:4125 
Vienne... 1 4:450 

Vendée . 2 dd : 338-357 6 99: 395-475 
Basses-P yrénée, 14:381 1 Q:ût& 


Il convient de considérer à part les oiseaux des Vosges, qui, nous 
le verrons tout à l’heure, sont nettement plus grands que ceux de 
l'Ouest. 

Pour l'Ouest de la France, de la Loire-Inférieure aux Pyrénées 
nous avons donc les poids de : 


831 à 450 gr. pour 11 84 
et 395 à 475 gr. pour 8 99 


En comparaison de ces poids, nous n’avons aucune donnée pour 
l'Angleterre. 

Pour l'Allemagne (Handbuch 4. deuts. Vogelkunde, 11, p. 116), 
nous avons : 


4 44 d'Allemagne moyenne... ...... 380 à 480 gr. 
399. 501-632-668 gr. 





Pour la Suède (Guérin, ex LüNNBERG) : 


Da 
5 99. 


371 et 415 gr. 
470 à 610 gr. 





Le poids des oiseaux de l'Ouest de la France apparait nettement 
inférieur, surtout pour les © 9, à celui des scandinaves et allemands. 
Par contre les oiseaux des Vosges cadreraient assez bien avec ceux-ci 
d’après les 2 poids obtenus. 


, 


Longueur d’aile. 

Les oiseaux de l’extrème Nord-Est de la France (Vosges) et peut- 
être ceux du Jura (et des Alpes ?) semblent être de taille à peu près 
équivalente à ceux de l'Europe centrale, avec des moyennes qui 
seraient peut-être inférieures si on opérait sur un grand matériel. 
Les oiseaux du reste de la France sont petits : 
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Vosges. 1 4 :265 4 99: 272-288 
Doubs. 1 9:280* 
Lyonnais. 1 g: 260 

[3 non sexuës : 262-269%-275] 
Allier... [A non sexué : 264*] 
Aveyron. .… [1 non sexué : 250*] 
Région parisienne. 1 d : 268* 2 99: 259%.278* 
Finistère … 1 d:261 2 99: 264-268 
Loir-et-Cher [1 non sexué : 255*] 








Maine-et-Loire. 8 4 : 255*-265* 1 9:9274* 
Vienne... 53* 1 9:270* 
Loire-Inférieure.… : 252+-269* 4 99: 267*-276* 
[8 non sexuës : 258*-278*] 
Vendée …........ & dd : 255-262 8 99:253-270 
[18 non sexués : 250-277] 
Landes... ..... 1 9:274* 
[3 non sexués : 245*-250*] 
Basses-Pyrénées.… 1 &:257* 1 9:265* 
Hautes-Pyrénées... [1 non sexué : 253] 
Pyrénées orientales 1 9:273 


Il importe de remarquer que tous les oiseaux du Maine-et-Loire 
et des Basses-Pyrénées ont été capturés à l’époque de la nidifica- 
tion, ainsi que 3 4 4 (A : 252-261-263), 1 9 (267) et 3 non sexués 
(264-268-270) de la Loire-Inférieure ; il en est de même d’un oiseau 
du Lyonnais (269) ; une 9 de Fontainebleau (259) est un jeune 
oiseau tout juste venu. Enfin 2 © © des Vosges (272-280) sont de 
mai. Les autres spécimens ne sont pas datés ou sont des oiseaux 
d'hiver (ceux de Vendée mis à part, pour lesquels je n’ai pas d’indi- 
cation). 

On objectera qu'il est peu intéressant de distinguer les oiseaux 
capturés en période de nidification de ceux capturés en hiver, car 
l'espèce est très sédentaire. Cela est vrai pour la très grande majorité 





* Les sujets marqués d'un astérique ont été mesurés par moi-même Les oiseaux 
du Maine-et-Loire, des Basses-Pyrénées, 2 4 4 de la Loire-Inférieure,1 3 dela Vienne, 
et deux sujets non sexués de l'Allier et du Lyonnais font partie de ma c.llection. 
L'oiseau de l'Aveyron se trouve dans la ferme d Aleyrac, sur le Causse noir. Les spé- 
cimens des Landes sont au Musée de la Mer de Biarritz, ceux de la Loire-Inférieure 
au Muséum de Nante-, ceux du Lyonnais au Muséum de Lyon (mensurations donnes 
par M. Bekruer). Les oiseaux des Vosges sont dans la collection Laurent à Remomeix 
(Vosges), ceux du Finistère. dans celle de E. Leseumer, les mensurations et poids 
ont été donnés par eux. Les longueurs d’aile des oiseaux de Vendée ont été indiquées 
par M. Gui. Les oiseaux du Loir-et-Cher, de la région parisienne, du Doubs et 
4 Q de la Vienne sont au Muséum de Paris, la longueur d'aile pour l'oiseau des 
Hautes-Pyrénées (Luchon) a été donnée par llarrerr. et celle de la Q des Pyrénées- 
Orientales, par Jouarn (4/auda, 1931. n° 3). 
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des individus. Mais quelques-uns doivent se laisser tenter par des 
mouvements de migration d’une certaine envergure, à en juger 
par la grande taille de deux oiseaux capturés en hiver dans l'Ouest 
de la France : ©, Vendée, 18 novembre 1926 : 283 mm. (GuÉRIN) ; 
3, Loire-Inférieure, octobre 1862 : 281* mm. (Mus. Ces 
tailles absolument anormales pour la région dénotent des oiseaux 
de la race aluco : sinon il faudrait penser à une sorte de gigantisme 
accidentel. 

Ces deux oiseaux mis à part, totalisons les tailles des oiseaux 
de l'Ouest de la France : Finistère, Loir-et-Cher, Maine-et-Loire, 
Vienne, Hoi Inténioures Vendée, Landes et Basses-Pyrénées 
(plaine) : 





18 99: 253-276 





La concordance de taille avec les oiseaux anglais est frappante. 
Le Handbook of British Birds, T1, p. 341 donne : 


22 dé : 245-265 [1 : 270] 17 99:255-275 








Toutefois on peut relever que certaines maxima (à 2 ou 3 mm. 
près !) ne paraissent pas atteints en Angleterre, tandis que le 
minimum de 253 n’a été rencontré qu’en France pour les © ©. 

Dans la péninsule ibérique, les Hulottes ont aussi une taille 
faible : 








II ETC T EE CNP NRERENE 3 dd:249-253-257 19 :2701 
2 99: 260-265 
Portugal... issus. 4 d'é:250-255-260-268 2 99 : 265-2682 





On doit done reconnaître que les Hulottes de l'Ouest de l'Eu- 
rope : Angleterre *, partie occidentale de la France (à délimiter plus 
exactement, mais comprenant environ la moitié Ouest), partie 
septentrionale de la péninsule ibérique, présentent une taille faible, 
la plus faible, semble-t-il, de toute l'espèce (mais non du phylum 


1. CF Anz. Ornithol. Ges. Bayern, M, n° 6, März 1933, p. 263, où Jorvaxs donne 
des indications sur 4 Hulottes de Mosqueruela. 

2. Cf. The Ibis, 1922, pp. 343-344. J. Reis, qui, dans Aves de Portugal, St 
formes. p. 37. donne les longueurs d’aile de 248-296, n'indique pas que ces dimen- 
sions s'appliquent à des oiseaux portugais. 

3. L'espèce manque en Irlande, 
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(— Formenkreis) car Strix butleri est d’une taille équivalente aux 
Hulottes européennes occidentales). On peut donc distinguer subspé- 
cifiquement ces oiseaux occidentaux. 

Jusqu'où s'étend cette sous-espèce en France ? Le matériel du 
Centre et de l'Est de la France fait défaut pour y répondre. Mais 
ilest à présumer que seules les populations de l'Ouest sont vraiment 
typiques, les autres doivent faire lentement la transition avec la 
sous-espèce centrale-européenne aluco, et je considère que déjà les 
oiseaux des Vosges sont à rattacher à celle-ci. 


VARIATIONS DE LA COLORATION. 


Dans l'étendue de son habitat géographique, l'espèce Sirix aluco 
varie de coloration selon deux modes : plus ou moins grande inten- 
sité de pigmentation et dichroïsme. 

10 Variations dans l'intensité de la pigmentation. 

Ces variations peuvent être dues : 

4° au nombre des pigments de la couleur de « fond » : aux pig- 
ments dilués correspond une teinte très claire, devenant blanche 
par absence complète de pigments, aux pigments nombreux, une 
coloration plus accentuée, grisätre ou ocreuse ; Je maximum de 
coloration de fond est atteint chez les mélaniques du type wilkonskii, 
dont le fond « clair » des plumes varie du brun grisâtre ou roussâtre 
à brun chocolat foncé (DÉMENTIEFF) ; 

920 à l'étendue plus où moins grande des marques ou taches 
foncées du plumage ; 

30 au nombre plus ou moins considérable de celles-ci. 


Il n'apparait pas que ces variations d'intensité de pigmentation 
soient en corrélation avec le sexe, etil n’est pas sûr qu'elles aient un 
rapport quelconque avec l’âge : à cet égard, DÉMENTIEFF se de- 
mande si les oiseaux jeunes n’ont pas tendance à être un peu plus 
foncés que les adultes (Alauda, 1933, p. 334). Il importe au contraire 
de tenir compte de la variabilité individuelle, parfois assez sensible : 
elle oblige à comparer des séries si l’on veut se rendre compte de 
l'influence qu’exerce sur la pigmentation le facteur géographique. 

Chaque type moyen de coloration se distinguant du type voisin 
par l'intensité plus ou moins grande de la pigmentation a ainsi 
servi de base à HARTERT et STEINBACHER, conjointement avec les 
variations de la taille, pour la reconnaissance des sous-espèces de 
Strix aluco. Par exemple mauritanica présente des taches plus nom- 
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breuses, plus serrées, plus foncées, parfois plus étendues que la race 
aluco ; siberiæ, par rapport à celle-ci, offre une teinte de fond plus 
claire, avec des marques plus étroites et plus fines. Naturellement 
le passage d’un type à un autre est progressif : es Hulottes habitant 
les régions comprises entre l'Oural et Moscou ont une coloration 
moyenne intermédiaire entre siberiæ et aluco, selon Démenrierr. 

Y aurait-il une exception notable ? On n’a, jusqu'à ce jour, pas 
relevé de différence dans l'intensité de pigmentation entre syloa- 
tica et aluco, alors qu’il serait bien étrange qu’elle reste strictement 
la même entre la Russie et la Scandinavie, d’une part, et les régions 
de l'Ouest de l’Europe bordant l'Atlantique, d'autre part. Peut- 
être cette apparence d'exception n'est-elle due qu’à l'absence de 
comparaison de matériel suffisant. 





29 Variations dues au dichroisme. 


Nombre de Strigiformes présentent un dichroïsme sensible entre 
deux types extrêmes : blane et roux, comme chez Tyto alba ; gris, 
ou gris-noir, où brun, d’une part, et roux d’autre part ; ce dernier 
genre de dichroïsme avec colorations intermédiaires généralement, 
résultant de la variabilité de chaque type, est très répandu et a été 
observé entre autres chez Bubo africanus, Strix aluco et uralensis, 
Glaucidium brasilianum, perlatum, Micropallas whineyi, Otus japo- 
nicus, SCOpS, senegalensis, brucei, bakkamoena, flammeolus, trichopsi 
et surtout asto. 

Le remarquable dichroïsme d'Otus asio à été étudié, il y a déjà 
longtemps, par Hassroucx *, qui disposa de quelque 3.600 spéci- 
mens. Il put établir les régions où dominaient le type gris ou le type 
roux exclusivement ou en communauté avec le type opposé ou des 
colorations intermédiaires. 1] arriva à la conclusion que la colora- 
tion grise devait être l'ancestrale, la rousse constituant la première 
étape vers une différenciation raciale, puis spécifique. Quant aux 
facteurs déterminant l'apparition ou la prédominance des types, 
l'étendue des forêts pour une région déterminée, l'humidité et sur- 
tout la température, ont paru à l’auteur de première importance, 
Je ne sache pas qu'aucune étude de ce genre ait été entreprise dans 
le détail pour Strix aluco. Les quelques données obtenues ont fait 
dire à DÉMENTIErr que les variations de coloration vont, jusqu’à 








4 Evolution and dichromatism in the genus Megascops. Amer. Nat, vol. 27, 
1893, p. 521-533 et 638-64y. 
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un certain point, parallèlement avec la proportion des oiseaux gris 
et roux — la prédominance de phase rousse va de pair avec la colo- 
ration générale foncée et vice versa (Alauda, 1933, p. 335). Cette 
opinion ne touche pas aux causes mêmes de la présence ou de la 
prédominance des types de coloration et la coïncidence qu’elle 
observe entre l'intensité de la pigmentation et la prédominance de la 
phase rousse n'existe pas toujours ; c’est parfois le contraire : mau- 
rilanica, très pigmentée, où la phase rousse est inconnue, en est un 
exemple frappant. Attendons d’avoir réuni un grand nombre de 
données avant de formuler une théorie sur les causes du dichroisme 
et de la prédominance de tel ou tel type chez Strix aluco. 

Après avoir rappelé en quelques lignes la documentation acquise 
sur le dichroïsme de cette espèce, je vais tenter d'apporter une 
première contribution à l'étude de cette question pour la France : il 
semble que la France soit particulièrement intéressante à cet égard, 
car les types gris et roux y dominent selon les régions, sans rapport 
avec la taille. 

Les types extrêmes qu’on trouve chez la Hulotte sont : gris-noir 
et roux feu vif (roux de renard). Entre ces deux extrêmes existent 
tous les intermédiaires qu’on peut classer approximativement en 
gris parsemé de fauve, gris-brun, brun varié de fauve, brun-roux, 
roux foncé, roux. 

Le type « gris » est seul connu pour les races siberiæ, biddulphi, 
härmsi, ma et mauritanica: le brun ou gris-brun ou gris-noir est à 
rattacher à ce type. Chez nivicola les oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Himalaya sont aussi de ce type, tandis que tous ceux de l'Est jus- 
qu’à Formose sont du type roux ou fauve. Le type gris domine chez 
aluco et, d’après HARTERT, les intermédiaires entre les extrêmes 
gris et roux seraient rares. En Russie, où habitent aluco et des 
aluco — siberiæ, DÉMENTIEFF ne connait que le type gris pour la 
région ouralienne ; dans le Centre les trois quarts des oiseaux sont 
de ce type, un cinquième du type roux, et le reste roux _ gris ; dans 


l'Ouest et en Crimée la moitié des oiseaux appartiennent à la phase 
grise, un tiers à la phase rousse et un sixième sont gris Z roux. 
Au Caucase, d’après le même auteur, la phase rousse n’est repré- 
sentée que par un quart des spécimens dans la partie septentrionale : 
plus au sud, elle atteint la moitié en Transcaucasie. Une variété 
nègre, brun-café, est connue sous le nom de wilkonskii MENZBIER. 
Comment se présente la coloration dans Ouest de l’Europe, sin- 


gulièrement en France à 
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En Belgique, elle est dite varier du gris au roux. Les individus de 
couleur franchement rousse sont plus rares (Oiseaux Faune belge, 
p. 214). 

En Angleterre, d’après le Handbook, la coloration est occasionnelle- 
ment d’un roux vif, généralement roussâtre, brun-fauve ou gris- 
brun, très rarement gris et blanc marqué de brun-noirâtre. 

En France le gris ou le roux domine suivant les régions. 

Dans les Vosges, selon M. LaurENT, tous les « nombreux » spéci- 
mens qu'il a pu obtenir étaient du type gris, à part deux (Set ©) 
du type roux. 

Dans la Haute-Saône, j'ai noté un oiseau gris-brun. 

Une © du Doubs est d’un roux foncé. 

Une 9 de la Marne, de novembre, est très grise (LABITrE). 

En Lyonnais, sur 4 spécimens (1 de l'Ain, 3 du Rhône), deux sont 
brun roux, un gris brun, un gris fauve. 

Dans le Puy-de-Dôme, M. MouizLarD considère que le type roux 
est plutôt plus commun que le gris. 

Un oiseau de l’Allier est roux foncé. 

Dans la région parisienne, j'ai noté un 3 gris brun varié de fauve, 
une © gris brun, une © brun rousse, Un 4 de Seine-et-Oise est très 
roux (LagBrrre), et les oiseaux d'Eure-et-Loir sont généralement roux. 

Dans le Finistère, M. LeBeuRIER a noté la prédominance de la 
tendance vers le roux : dans sa collection, sur trois oiseaux adultes, 
un S'est roux foncé vif, une © brune variée de fauve, et une © gris 
brun. Les deux oiseaux d’un couple aperçu étaient roux (1939). 

Un oiseau du Loir-et-Cher est roux vif. 

Un 4 de la Vienne est roux, une © brun rousse. 

Du Maine-et-Loire, 2 d 4 sont roux feu, 1 & roux, 1 8 gris brun 
fauve, une © brune (4 oiseaux vus : 3 roux, un gris brun). 

De la Loire-Inférieure, 2 44 sont roux, { & brun roussâtre, 
2 6 bruns, 3 99 sont rousses, { © d’un brun roux, { © brune ù 
en outre 5 oiseaux non sexués sont roux, { brun roux, 2 bruns. 

Dans la Vendée, M. Guérin a écrit que sur 13 spécimens (4 34, 
9 99), 5 étaient de livrée grise ou brune (1 $, 4 959), tous les 
autres de livrée rousse (La Hulotte et son régime, p. 208). 

Dans l'Aveyron, j'ai vu un spécimen du type gris. 

Dans les Pyrénées-Orientales, j'en ai vu un du type gris, et 
JouarD à abattu une © d’un brun foncé varié de roux. 

Dans les plaines des Basses-Pyrénées, j'ai vu une © d’un brun 
roussâtre et un 4 roux foncé tirant sur le brun. 
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Dans les Landes une © est d’un brun roux, un oiseau est gris 
légèrement varié de fauve et deux gris noir. 


De cette revue — trop restreinte — 8e dégagent certains faits : 

Le type gris (allant jusqu’au brun) domine dans les Vosges et 
vraisemblablement dans les montagnes des Pyrénées et les Landes : 
on m'a dit — en dehors des données ci-dessus — que le type roux 
y était rare. Il faut remarquer que l'extrême gris noir se rencontre 
dans les Vosges et les Landes. 

Le type roux domine en Maine-et-Loire, Loire-Inférieure et 
Vendée, et sans doute daris d’autres départements de l'Ouest de la 
France. Je ny ai jamais vu J'extrème gris-noir : comme extrême 
du type « gris », je ne connais que le brun. 

Dans le centre de la France, les rares sondages effectués semblent 
faire apparaître une certaine équivalence entre les deux tendances. 

Je fais appel aux ornithologistes français pour que chacun con- 
tribue à apporter une documentation précise sur Ce sujet de la colo- 
ration des Hulottes en France. 

En Espagne (Mosquaruela), JORDANS indique que 2 dd étaient 
brunâtres, un Seti 9 gris noir. 

Dans les Pyrénées cantabriques, un spécimen était roux, et un 
gris brun. 

Au Portugal, sur 6 spécimens, Wiruerey écrit que lun était 
très gris-noir, à autres plutôt plus bruns, 2 roux. 

De son côté Tarr écrit que le gris ou gris brun domine, le noir 
est rare, il n’en à eu qu'un roux. Joao Rers spécifie que ceux de la 
région du rio Ave sont en général de plumage roux, tandis que ceux 
de l'Alentejo sont en grande majorité gris. 

Il est remarquable de constater que si, en se basant sur la taille, 
on peut distinguer subspécifiquement les Hulottes de l'Angleterre, 
de l'Ouest de la France et de la péninsule ibérique, le type dominant 
de coloration n’est pas le même dans l'étendue de cet habitat : il 
est roux en Angleterre, en Maine-et-Loire, Loire-Inférieure et Ven- 
dée, gris dans le Sud-Ouest de la France, Espagne et une partie du 
Portugal. 

ILest trop tôt pour étudier les raisons des variations dans la 
dominance de tel ou tel type : avant de songer à le faire, il faut 
réunir une documentation autrement abondante que celle que j'ai 
eue. et c’est pourquoi j'ai fait appel à la collaboration de tout ceux 


qui s'intéresseraient à cette question. 
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Avant de passer à la discussion d’une question de nomenclature, 
je tiens à remercier tous ceux qui m'ont facilité le travail en me 
communiquant du matériel ou des indications : MM. ARNÉ, Ber- 
1107, BeRrHET, LAURENT et Mort LARD. 


Il. — Nomenclature, 


La Hulotte d'Angleterre a été appelée Strix syloatica par Shaw, 
General Zoology, VIL, p. 253, en 1809. C’est donc ce nom de sylva- 
tica qui paraît devoir s'appliquer à la petite race de l'Ouest de 
l'Europe, à moins que pour la Hulotte de l'Ouest de la France 
n'existe une appellation antérieure. Je précise tout de suite que je 
ne le pense pas. Néanmoins il existe une Strix soloniensis de Gux- 
LIN, décrite en 1788 ; HarrErr a indiqué ce nom entre crochets dans 
la synonymie de Strix aluco L., mais il a souligné qu'on ne sait au 
juste si S, soloniensis désigne bien la Hulotte (cf. D. Vôg. d. pal. 
Fauna, X, p. 2023). 


Et, en effet, il n’est pas facile de se faire une opinion sur ce qu'a 
pu être Strix soloniensis. 


Voici la description de J. F. GMELIN (Syst. Nat. I, p. 293) : 


[Strix} soloniensis 33, St. corpore Supra ex atro fusco, fulvo ad- 
misto, subtus albo, cauda alba versus apicem lineis nigricantibus 
decussantibus. 

Ulula sive noctua minor dorso ferrugineo, veutre albido. Salerne 
orn., p. 56. 

Solognese Owl. Lath. Syn., I. I, p. 137 n. 25. Habitat in Galliae 
Provincia Soloniensi, 15 pollices longa ; vertex circulusque plumarum 
Jaciei exterior rujo alboque varius : digiti corner. 

Cette description, très vague, est basée sur celle de SaLrRNE. 

Ouvrons done « l'Histoire Naturelle, éclaircie dans une de ses 
Parties principales, l'Ornithologie »… par M. SaLeRNe, Docteur en 
Médecine à Orléans. Paris, 1767 ; nous lisons à la fin de l’article 
«Des Hiboux sans oreilles », p. 56: 

«7 Il y a quelques années qu'on m'apporta de la Sologne un 
petit Hibou différent de tous ceux que j'ai vus jusqu'ici, et qui peut- 
être n’a point encore été décrit. Il pesait en tout une demi-livre ; 
il avait un pied trois Pouces de longueur, depuis le bout du bec 
jusqu’au bout des ailes ; le bec très court ; la langue platte et fendue. 
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en deux à son extrémité ; le demi-bec supérieur crochu et qui pas- 
sait l'inférieur de quelques lignes, noirâtre ; de larges oreilles bor- 
dées d’une fraise bariolée de blanc et de roussâtre, de même que le 
sommet de la tête ; le contour de la base du bec et des yeux plus 
blanc : tout le dessus du corps noirâtre ou brun mêlé de fauve ; la 
queue longue d’un demi-pied, composée de douze plumes presque 
égales ; le ventre, le dessous des ailes et de la queue d’un assez beau 
blanc 1, traversé néanmoins de marques noirâtres vers le bord exté- 
rieur des plumes de la queue ; vingt-quatre grandes plumes à chaque 
aile : les pieds fort courts, comme les jambes, velus jusqu’à la nais- 
sance des griffes, qui étoient de couleur de corne brunâtre, très 
affilées et crochues ; le vol de trois pieds ; le corps petit, mais bien 
gras. 

« On pourroit peut-être l'appeler Ulula sine Noctua minor, dorso 
ferrugineo, ventre albido. M. de Fontenette a apporté de la Loui- 
siane un Hibou de la même grosseur du précédent, mais tout blanc 
de lait, parsemé dessus et dessous de petits points noirs qui font 
une bigarrure très agréable. En général il reste encore de quoi glaner 
dans l'Histoire des Oiseaux de nuit, et quelque chose de nouveau 
à en dire ». 

SALERNE n’a été qu'un médiocre ornithologiste et peut-être un 
plus mauvais critique encore. Il est bien difficile de se rendre compte 
de l'espèce d'oiseau qu’il a eue en main. Tâchons tout de même de le 
faire, et procédons par élimination. Dans les « Hiboux à oreilles ou 
cornus » SALERNE en énumère quatre espèces : Le Grand-Due, le 
Grand-Due du Brésil, le Moyen-Duc et le petit Hibou cornu (Scops 
Aldrovandi Ray ; dans les « Hiboux sans oreilles » il cite : la Fre- 
saie (= Tyto alba), qu'il connaissait bien et dont il décrit fort bien 
certains caractères ou attitudes ; le Hibou ou Chat-Huant commun 
(= Strix aluco) ; le Hibou gris ou cendré, Strix cinerea RAY, qui 
paraît n'être que la phase grise de la même espèce ; la Chouette, 
dénomination sous laquelle semblent avoir été confondues plusieurs 
espèces : Asio otus, Moyen-Duc, Athene noctua, Chevêche, voire Asio 
flammeus, Hibou brachyote (la Chouette ou grande Chevêche de 
Burrox est le Brachyote) ; la petite Chouette ou Chevêche, Noctua 


1, y a manifestement une erreur de ponctuation dans l'impression : il est évi- 
dent qu'il faut mettre le point et virgule après la description de la queue et lire: le- 
ventre, le dessous des ailes... d'un assez beau blanc. 


: Source : MNHN. Paris 


224 ALAUDA. XI. — 2-3-4, 1939. 





minor RAY ; la Chouette du Brésil ; et enfin l'oiseau qu’il a eu de 
la Sologne. 

Par élimination, il semble que la Chouette de Sologne ne puisse 
être ni un Hibou (Asio otus ou Otus scops), ni une Effraye (Tyto 
alba) ; SALERNE connaissait bien cette dernière espèce et « les pieds 
velus jusqu'à la naissance des griffes » écartent lEfraye. D'un autre 
côté, la description de la Chouette de Sologne paraît avoir été faite 
de mémoire, après plusieurs années, les détails du plumage sont peu 
précis ; le blanc du dessous des ailes correspond bien à celui du 
Brachyote, mais le ventre blanc et le contour plus blanc de la base 
du bec et des yeux sont des caractères discordants si la description 
de SALERNE est exacte ! On pourrait penser soit à une Hulotte 
aberrante, soit à un Brachyote. 

Quelle opinion ont eu les ornithologistes qui ont écrit après Sa- 
LERNE ? Il est facile de voir par la description de J. F. GMELIN, 
que celui-ci a copié SALERNE purement et simplement. LarHam 
a agi de même (A General Synopsis of Birds, 1, p. 137 et Index 
ornithologicus, 1790, 1, p. 62). Mais Daunix a pensé à une erreur 
ou confusion et, après avoir reproduit la description des auteurs 
précédents, écrit que « c’est peut-être le jeune de l'Effraie ». 

J. J. VireY, dans l'édition de Burron de SonNini, copie Sa- 
LERNE et DAUDiN et déclare sans aucun fondement que « cette 
espèce se trouve en diverses contrées de la France intérieure » 
(T. 406, an IX, p. 112). 

GÉRARDIN, dans son Tableau élémentaire d'Ornithologie, I, 1806, 
pp. 79 et 80, a cru reconnaitre la Chouette de Sologne dans des oi- 
seaux qu’il voyait de temps à autre dans les Vosges : il spécifie 
que cette espèce, sans être fort commune, est néanmoins assez 
répandue pour qu’on en tue chaque année quelques individus au 
printemps au moment de la passée des Bécasses. Sa description 
fait penser à un Hibou brachyote de teinte plutôt pâle (les yeux sont 
jaunes). En procédant par élimination et en écartant d’abord les 
espèces connues et bien décrites par GÉRARDIN, on arrive à la même 
conclusion. 

VigiLLor ne se prononça pas dans le Tableau encyclopédique et 
méthodique des trois règnes de la Nature ; mais il le fit dans le Nou- 
veau dictionnaire d'Histoire naturelle, VII, 1817, p. 33, où il relégua 
la Chouette de Sologne au rang de variété de la Chouette hulotte. 
Ce faisant, il avait suivi l'opinion de TemmiNcx dans son Manuel 
’Ornithologie, 1815. Dumont (Dictionnaire des sciences naturelles, 
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IX, Strasbourg et Paris, 1817, p. 218) copie TEmmincx, et Poly- 
dore Roux incrit aussi Strix soloniensis dans la synonymie de Strix 
aluco (Ornithologie provençale, pp. 76-77). 

Le silence se fit après sur la « Chouette de Sologne ». Aucun autre 
auteur français du x1x£ siècle n’en a parlé et il a fallu les scrupules 
d'HarrerT concernant la nomenclature, pour soulever à nouveau 
la question. Je pense avec lui qu'on ne peut bien déterminer quelle 
espèce a été décrite sous l'appellation de Strir soloniensis. J'incline 
à croire qu’il s'agissait ou d’un Hibou brachyote ou d’une Hulotte 
aberrante. De toute façon le nom de soloniensis a une application 
trop douteuse pour être utile. Les Hulottes de la petite race de 
l'Ouest de l’Europe doivent done porter le nom de sylvatica SHAW, 
1809. 


15 
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CONSIDÉRATIONS SUR QUELQUES OISEAUX 
OBSERVES DANS LE PAYS DROUAIS 
PENDANT L'ANNÉE 1938. 


par André Lagrrre, 





L — Printemps. 


Le début du printemps 1938 en pays Drouais (Eure-et-Loir) a été 
caractérisé par un temps sec, ensoleillé, avec gelées nocturnes 
pendant une période allant de la mi-février jusqu'à fin avril, 
accompagnées de vents dominants du secteur N. à N.-0. et E. 
Très peu de pluie. 

Ce temps clair, avec les rayons solaires déjà chauds, contribua à 
développer la végétation et influença certainement les oiseaux 
sédentaires, qui se reproduisirent un peu plus tôt qu’à l'ordinaire, 
Les migrateurs qui ne vont pas plus loin que le midi de la France 
se firent remarquer aussi par une avance de quelques jours sur la 
date habituelle de leur retour. 

C’est ainsi que le 24 mars, un couple de Mésanges à longue queue 
Ægithalos caudatus aremoriens (Wuisr. 1929) commença sa ponte. 
Le 27, une Alouette huppée Gaterida eristata L. avait terminé son 
nid et y déposait le premier œuf, Le 29 c'était le tour de la Pie 
Pica pica. Le & avril, de la Chevèche Athene noctua, le Pigeon 
ramier Columba palumbus et le Traquet pâtre Saxicola rubicola 
subsp. pondaient également leur premier œuf. Le 5 avril, le Tro- 
glodyte. Le 7, la Poule d’eau Gallinula chloropus. Le 9, le Faucon 
crécerelle Falco tinnunculus et le Martin-pêcheur Alcedo atthis 
ispida. Le 12 le Choucas des tours Colæus monedula. 

Parmi les migrateurs, les premiers arrivants après la Grive musi- 
cienne Turdus ericetorum, le Ramier, le Bruant proyer Emberiza 
calandra et Saxicola rubicola, arrivés comme d'habitude en février, 
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furent le Pouillot véloce Phylloscopus collybita, vu le 11 mars, 
puis le Rouge-queue noir Phœnicurus ochruros le 14, la Fauvette à 
tête noire Sylvia atricapilla et le Rouge-queue à front blanc Phæni- 
curus phœnicurus, le 19 mars. Le 4 avril le Pipit des arbres Anthus 
trivialis. 

Mais cette avance notable, remarquée au début de la saison, ne 
persista pas pour les autres espèces. Au contraire, les nuits froides 
avec gelées atteignant jusqu’à —4° en avril retardèrent la fixation 
aux cantonnements de reproduction des derniers arrivants, et ce 
retard fut particulièrement remarquable chez le Pipit des arbres. 
Les arrivées des troisième et quatrième vagues de migrateurs 
furent en retard d’une façon sensible. 

Je ne constatai en effet que le 22 avril l’arrivée du Coucou 
Cuculus canorus, du Rossignol Luscinia megarkynchos, de la Fau- 
vette grisette Sylvia communis, du Pouillot chantre Phylloscopus tro- 
chilus, qui, ordinairement ont lieu icidu 10 au 15 avril. Le Pipit 
des arbres ne se cantonna que le 10 avril d’une façon définitive. J’en- 
tendis pour la première fois le chant de la Locustelle tachetée 
Locustella naevia le 24 avril, alors que l’année précédente, j'avais 
constaté sa présence dès le 5 avril. 

La ponte de ces oiseaux fut proportionnellement reculée du même 
retard. 

On peut donc dire que le printemps a été scindé en deux parties 
distinctes, la première légèrement en avance, la seconde plus 
tardive que la moyenne. Dans l’ensemble, et par la suite, la re- 
production ne fut pas contrariée par le temps, sauf pour quelques 
espèces, dont les Pies et les Corneilles noires, qui souffrirent 
indirectement de la période de sécheresse qui s’est étendue du 
24 avril au 17 mai. En effet, pendant ce laps de temps où aucune 
pluie n’est tombée, les Pies et les Corneilles qui avaient été particu- 
lièrement dénichées au début, furent gênées pour la construction 
de leur nid de remplacement, étant dans l'impossibilité de se pro- 
curer de la terre humide pour la confection de la cuvette de leur 
nouveau nid. Elles furent obligées d'abandonner leur travail et de 
suspendre leur seconde ponte. Pendant ce temps, les couples marau- 
dèrent un peu partout à la recherche des pontes des petits passe- 
reaux, et en détruisirent encore beaucoup plus que d’habitude chez 
les espèces suivantes : Mésanges à longue-queue, Verdiers, Merles, 
Grives, Alouettes diverses, Pipit des arbres, Traquets pâtres, etc. 

Les sainfoins et les luzernes, peu développés par suite du manque 
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d'humidité, furent moins recherchés par les Perdrix grises, qui 
préférèrent s'établir dans les blés, et, par ce fait, il n°y eut presque 
aucune destruction de couvées lors de la fauchaison des fourrages. 

Au point de vue de la densité des espèces et de leur répartition, 
j'ai surtout constaté une notable diminution comme nidificateurs 
des suivantes : Torcol, Cini, Moineau friquet, Caille, Faucon cré- 
cerelle, Moyen-duc, Grive draine, surtout sur le plateau, où cette 
dernière affectionnait les plants de pommiers. 

Au contraire, il m'a paru y avoir augmentation chez les Mésanges 
à longue queue, Alouettes huppées, Geais des chênes, Linottes 
mélodieuses, Perdrix grises, Poules d’eau, Pigeons ramiers, Tour- 
terelles des bois, Fauvettes grisettes, et Babillardes, Grimpereaux 
des jardins. 

Tandis que les espèces suivantes m'ont semblé être toujours ré- 
pandues à la même densité dans les mêmes endroits qu'aupara- 
vant : 

Pipit des arbres, Locustelle tachetée, Loriot, Coucou, Pouillot 
véloce et Pouillot chantre, Pie, Chevèche, Bruant jaune, Bruant zizi, 
Bruant proyer, Busard Saint-Martin, les deux Phœnicurus, celui à 
front blanc toujours plus nombreux ici, le Traquet pâtre, la Cana- 
petière et l'Œdicnème, peu nombreux, et plus que jamais localisés. 

Je n’ai pu encore ce printemps 1938, constater dans mon centre 
d'observation et ses environs, la nidification de la Pie-grièche grise 
et à tête-rousse, de l'Hippolais polyglotte, du Tarier des prés, de 
la Rousserolle effarvatte et de la Turdoïde, que je considère comme 
définitivement disparues de cette région depuis quelques années. 

J'ai eu l’occasion d'observer les nids, pontes ou jeunes de soixante 
espèces différentes, notamment du Loriot, du Busard Saint-Martin, 
de l’Epervier, de la Fauvette babillarde 1, de la Locustelle tachetée, 
du Bruant proyer, des Alouettes huppée et lulu ; j’ai trouvé deux 
fois l'œuf du Coucou dans Troglodytes et, comme toujours, les 
pontes si variées du Pipit des arbres. 


Le tableau suivant résume pour quelques espèces estivales les 
dates des premières apparitions, de la fixation au cantonnement de 
reproduction, et du jour où le premier œuf a été pondu, après exa- 
men de plusieurs nids, chaque fois que cela a été possible. 


4. Voir p. 257. 
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Fixation 
ut au Ponte du 
Espèces apparition  cantonnement 1e œuf 
L'OEIL ANNEES EIRE LICE TEE 16 avril 16 avril 
Streptopelia turtur 27 avril 2 mai 28 mai 
Cuculus canorus 22 avril 22 avril 
Jynx torquilla . 8 avril 13 avril 
Micropus apus 24 avril 4 mai 
Riparia riparia.. 6 mai 6 mai 
Delichon urbica. 30 avril 30 avril 
Hirundo rustica 28 mars 30 mars 
Oriolus oriolus 2 mai 3 mai 27 mai 
Turdus ericetorum subsp. ? . 18 février 24 février 
Saxicola rubicola subsp. ? 2 couples... hivernent 6 mars 4 avril 
Phoenicurus phoenicurus 20 mars 28 mars 
Phoenicurus ochrurus gibraltariensi 14 mars 22 mars 26 avril 
Luscinia megarkyncho 22 avril 22 avril 
Sylvia communis . 22 avril 22 avril 11 mai 
Sylvia atricapilla. . 19 mars 28 mars 
Sylvia borin 22 avril 22 avril 30 mai 
Accrocephalus schoenobaenu: 24 avril 24 avril 18 mai 
Locustella naevia. ....... 22 avril 22 avril 17 mai 
Phylloscopus collybita subsp 11 mars 19 mars 17 avril 
Muscicapa striata.. 2 mai 2 mai 25 mai 
Anthus trivialis 4 avril 16 avril 45 mai 
Lanius collurio.….…... _ — 6 juin 
Serinus canaria serinus 14 mars 16 avril 
ÆEmberiza calandra 7 mars 7 mars mai 
Cireus cyaneus. . 26 mars 16 avril 26 mai 
Dates de ponte du 1% œuf, chez quelques espèces sédentaires où erratiques. 
Athene noctua subsp. ? . 4 avril 
Accipiter nisus........ 8 mai 
Falco tinnunculus . 9 avril 
Corvus corone .. * 5 avril 
Coloeus monedula turrium . 42 avril 
Piea pica galliae ......... 29 mars 
Garrulus glandarius subsp. ? 30 avril 
Perdix perdix subsp. 29 avril 
Gallinula chloropus 7 avril 
Columba palumbus . 4 avril 
Alcedo atthis ispida 9 avril 
Picus viridis virescens. 27 avril 
Alauda arvensis subsp. ? 22 avril 
Lullula arborea 4 avril 
Galerida cristata 27 mars 
Parus major ... 18 avril 
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Aegithalos caudatus aremoricus 



























24 mars 
Certhia brachydactyla subsp. ? . 16 avril 
Troglodytés troglodytes 5 avril 
Turdus merula ... 25 mars 
Turdus viscivorus . 24 mars 
Erithacus rubecula subsp 10 avril 
Passer montanus subsp. ? 16 mai 
Passer domestieus . 6 mai 
Fringilla coelebs . 23 avril 
Pyrrhula europe k 18 mai 
Carduelis cannabina… 30 avril 
Emberisa citrinella 5 mai 
Emberisa cirlu 2 mai 
Chloris chlor. 2% avril 


Calendrier ornithologique 1938. 


18 février 1938. Une Pie-grièche grise Lanius excubitor stationne 
à un embranchement de routes bordées de lignes électriques aé- 
riennes. Cet endroit est habituellement fréquenté l'hiver par les 
représentants de cette espèce, de préférence à tous autres qui sem- 
blent remplir les mêmes conditions. 

1er mars. Les Pigeons ramiers sont revenus nombreux occuper 
leurs cantonnements respectifs de reproduction. Les Alouettes 
Julus sont accouplées. 

6 mars. Départ des Freux hivernants, en direction Est, par 
groupes et en débandade, tournoyant sur place à grande hauteur 
avant de prendre leur direction définitive pour regagner leurs lieux 
d’origine. Quelques Choucas les accompagnent. 

Deux couples de Traquet pâtre Saxicola rubicola subsp. ?, qui 
avaient hiverné dans les prés, ont repris respectivement leur can- 
tonnement de nidification habituel près de la ligne de chemin de 
fer bordée de talus. 

14 mars. Passage de Vanneaux, de Grues cendrées en direction 
Est. (Migrations régulières à double passages, mais très variables en 
nombre chaque année). 

20 mars. Observation d’une Mésange noire Parus ater. Passage 
de Gros-becs isolés. 

10 avril. Capture d’un Chevalier gambette Tringa totanus au 
bord d’une mare en plaine. (Migrateur régulier, mais jamais très 
nombreux). 

15 avril. Passage et stationnement d’un Chevalier eul-blanc 
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Tringa ochropus près du déversoir d’un moulin. (Migrateur de prin- 
temps régulier ; mais en nombre très réduit et presque toujours 
isolément). 

24 avril. Un Merle à plastron Turdus torquatus se laisse observer 
à différentes reprises jusqu’au 26, toujours au même endroit. (Mi- 
grateur régulier mais peu commun à son double passage). 

27 avril. Passage et stationnement de sept Courlis corlieux 
Numenius phaeopus dans un labour ; puis reprenant leur vol en 
direction N. (Migrateurs irréguliers et jamais nombreux). 

29 avril. Vu un Bruant ortolan Emberiza hortulana mâie, à terre 
en compagnie de Bruants jaunes. (Migrateur peu commun). 

29 et 30. Passages isolés de Traquets motteux Œnanthe œnanthe. 
(Migrateurs réguliers à leur double passage). 

Des Pipits des prés Anthus pratensis stationnent encore dans 
les champs et les prés en assez grand nombre. (Migrateurs et hiver- 
nants très communs). 

2 mai. Passage de cinq Hérons cendrés en direction Ouest. 
(Migrateurs réguliers, mais cette date est surprenante). 

Passage d'un Gobe-mouche noir mâle Wuscicapa hypoleuca vole- 
tant autour des troncs d’arbres, s’y accrochant quelques instants 
pour y saisir des insectes. (Migrateur assez régulier, mais en nombre 
excessivement réduit). 

3 mai. Observé un couple de Bergeronnette printanière Mota- 
cilla flava ayant les apprences de nicheurs. 

7 mai. Passage, en direction Nord, d’un Chevalier sylvain 
Tringa glareola. (Migrateur accidentel). 

17 mai. J’assiste à un fait très curieux : Deux femelles de Pinson 
des arbres occupent le même nid, l’une reposant sur le dos de 
l’autre et légèrement en biais. Je les observe pendant plus d’un 
quart-d’heure dans cette position. Je les avais précédemment re- 
marquées se disputant lors de la confection du nid, sous la prési- 
dence d’un seul mâle. Etant revenu deux jours après pour savoir 
ce qui était advenu de cette combinaison bizarre, j’ai trouvé le nid 
inoceupé et vide, et n'ai pu savoir s’il avait contenu des œufs de 
l’une ou des deux femelles qui auraient pu être enlevés par une Pie 
fréquentant justement ces parages, ou si ni l’une ni l’autre des 
femelles ne fit de ponte. 

A cette même date, je constatai qu’une femelle d’Alouette lulu 
venait de construire son nid en moins de trois jours, malgré la pluie 
-qui tomba une grande partie des deux journées précédentes. Com- 
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mencé dans la matinée du 15, il était achevé dans le courant de: 
l'après-midi du 17, et le 18 un œuf y fut déposé. La durée de la 
construction et de la ponte, qui fut de cinq œufs, a été exactement 
de huit jours. Ce nid et cette ponte étaient les troisièmes que fai- 
sait cette femelle pour remplacer les deux précédents. 

En ce qui concerne l’Alouette lulu, j'ai été le témoin d’un cas 
d’usurpation de son nid par une femelle d’Anthus trivialis dans les 
conditions suivantes : Le 6 mai, trois œufs de la Lulu dénotant un 
commencement d’incubation de 3 à 4 jours sont enlevés du nid, 
situé dans une terre en friches. Le 19 mai, étant revenu visiter ce 
nid, j'y trouvais à ma surprise quatre œufs frais d'Anthus trivialis, 
de la variété brun-rouge. Quelques crins seulement avaient été 
ajoutés à l’intérieur par le Pipit. Les 4 œufs ayant été enlevés de ce 
nid, celui-ci ne fut pas abandonné tout de suite, car un cinquième 
y fut pondu le lendemain. 

19 juillet. Je constate qu’une femelle de Gobe-mouche gris a fait 
une ponte de trois œufs dans un nid adopté et précédemment cons- 
truit par une autre femelle de son espèce dont les œufs avaient été 
mangés dans le nid à la fin de juin et dont j'avais pu recueillir les 
coquilles. Il ne peut s'agir de la même femelle car les œufs étaient 
dissemblables de ceux précédemment contenus dans ce même nid, 
et ressemblaient au contraire à ceux d’un autre couple qui avait 
fait sa première ponte dans les parages. 

Les pontes d’arrière-saison (juillet) de certaines espèces, telles que 
Bruant jaune, Alouettes des champs, lulu et huppée, Grives musi- 
ciennes et draines, Merles, sont souvent plus susceptibles de ren- 
fermer cinq œufs que les pontes du début, exécutées en avril-mai, 
En ce qui concerne le Bruant jaune, les pontes de cinq œufs sont 
très rares dans ma région, car sur plus de trois cents pontes obser- 
vées, je n’ai eu l’occasion d’en rencontrer que trois de cinq œufs, 
et toutes fin-juin ou juillet. 

24 juillet. Un nid d’Alouette huppée contient à cette date 
quatre œufs seulement incubés de 3 à 4 jours. Il est à remarquer 
que cette espèce d’Alouette fait ici trois nichées normales annuelles, 
et qu’elle aime établir son nid à proximité des voies ferrées (sans 
doute pour tâcher de le soustraire à la destruction des Pies, extrè- 
mement nombreuses), près des gares, où je l'ai trouvé plusieurs fois 
parmi le ballast, et à trois reprises {tout contre le rail à l'intérieur 
d’une voie de garage. 
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Il. — Automne. 


La température de l’automne 1938, et particulièrement du mois 
de novembre, a été relativement douce, ce qui avait incité quelques 
oiseaux à émettre quelques chants, complets pour certains (Alouette 
lulu, Merle noir, Grive draine) et incomplets chez d’autres (Pinson 
des arbres, Bruant jaune, Mésange charbonnière). Les Alouettes 
lulus se poursuivaient par couples et témoignaient des velléités 
d’accouplement,. 

Le grand froid, survenu brusquement à la mi-décembre, changea 
complètement les choses. 


Eudromias morinellus. — Les représentants de cette espèce ont 
fort diminué depuis 1902, lors de leur passage d'automne dans cette 
partie du département d’Eure-et-Loir, si bien que la capture d’un 
de ces oiseaux est devenu un fait presque exceptionnel, et n’a plus 

‘ lieu qu’en certains points, d’ailleurs toujours les mêmes chaque 
année, alors qu'auparavant on les rencontrait dans toute la plaine 
environnant la ville de Chartres. 

L’itinéraire suivi par ces oiseaux dans leur déplacement autom- 
nal semble emprunter une ligne imaginaire Nord-Sud passant 
d'Evreux (Eure) à Chateaudun (Eure-et-Loir), car, à ce que je 
sache, on n’en rencontre pas de part et d’autre de cette ligne. Un 
point de stationnement attitré chaque année pour les Guignards se 
trouve sur le territoire de la commune de Mainterne, canton de 
Brezolles (Eure-et-Loir). Tous les ans passent à cet endroit dans la 
première quinzaine de septembre, des petites bandes de ces Pluviers, 
n’excédant pas chacune plus de deux douzaines, alors qu’aupara- 
vant les bandes étaient beaucoup plus importantes et comportaient 
jusqu’à une centaine d'individus. 

Le peu de sauvagerie de l’espèce fait que les chasseurs de cette 
région en détruisent relativement beaucoup. C’est ainsi que sur 
une petite bande d’une vingtaine, le 19 septembre 1938, trois ou 
quatre seulement ont pu échapper au massacre. Une femelle de 
l’année provenant de cet endroit à cette date pesait 135 grammes, 
et mesurait : longueur 0,252, aile pliée 0,109, queue 0,082, tarse 
0,040, doigt médian et ongle 0,025. Le gésier contenait des débris 
de petits hélix et de coléoptères. 


Vanellus vanellus. — Malgré la sécheresse, plusieurs bandes de 
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Vanneaux ont stationné en plaine dans les labours, dès le début de 
septembre, pendant plusieurs jours. Jamais pareille constatation 
n'avait encore été faite à cette époque de l’année en cette région. 

Très gros passages en direction Sud par vents N.-E, le 18 dé- 
cembre, à la veille des fortes gelées. Depuis longtemps autant de 
Vanneaux n'avaient pas été observés dans cette contrée. 


Mergus albelus. — Les grands froids survenus entre les 18 et 
26 décembre ont fait apparaître en vallée d’Eure quelques Harles 
piettes, dont une bande de neuf individus comportant plusieurs 
mâles adultes en beau plumage. 


Anas penelope. — Le même coup de froid a amené plusieurs 
Canards sifileurs, qui ne sont jamais communs en cette région. 
Beaucoup de Bécassines ordinaires et Bécasses étaient également 
venues se réfugier à l'abri dans les aulnaies. 

Les Oiseaux qui semblent avoir été le plus éprouvés par le froid 
ont été les Etourneaux, dont plusieurs furent trouvés morts ou 
mourants de froid et d’inanition. Le soir, ils venaient s’entasser 
à 7 ou 8 dans les arbres creux, pour y passer les nuits et y avoir 
plus chaud, Les Sittelles et les Pics ne semblèrent, au contraire, 
aucunement souffrir du froid, et vaquaient à leurs occupations 
journalières sans modifier leurs coutumes. Contrairement à l'hiver 
1937-1938 aucun Gros-bec ne s’est montré. 


Columba œnas. — La température douce de l'automne 1938 a 
sans doute favorisé le stationnement d'assez nombreux individus 
de cette espèce, car je n'avais jamais été jusqu'ici à même d’en 
observer autant pendant un aussi long laps de temps (du 15 septembre 
au 10 décembre). Tous les soirs, une petite bande de ces oiseaux 
venait prendre position sur de gros chênes pour aller se brancher 
pour la nuil dans les gaulis d’un taillis. Deux femelles abattues les 
1er et 4 décembre en fin de journée, pesaient respectivement 400 
et 365 grammes, longueur 0,336 et 0,325, ailes pliées : 0,219 et 
0,224, queues : 0,124 et 0,126. La 4re rémige du {er specimen mesu- 
rait 0,216, tandis que chez le second elle était encore en mue et ne 
mesurait que 0,148. Par contre, la 4€ rémige de chaque aile du n° 1 
ne mesurait que 0,170, alors que chez le n° 2, elle était de 0,205. 
Les gésiers contenaient des grains de blé non digérés et des petites 
graines rondes, noires, genre Sinapis. 
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Lanius exeubitor. — Au début de novembre, une Pie-Grièche 
grise, cantonnée au même emplacement que lan dernier à pareille 
époque (fils électriques bordant deux routes formant carrefour), 
séjourne jusqu'au 10, date à laquelle elle me fut apportée. Sexe 
mâle, jeune. Poids 60 grammes ; longueur : 0,225, aile pliée 0,110, 
queue 0,105, tarse 0,024, doigt médian et ongle 0,019. 1re rémige 68, 
de 97, 3e 410, 4e 110, 5e 107, 6e 98, 7e 91, 8e 89, 9e 87. Gésier con- 
tenant des débris de Géotrupes et maxillaire inférieur d’un petit 
rongeur. 

Le 13 décembre de cette même année l'emplacement laissé 
vacant était à nouveau occupé par une autre Pie-Grièche qui y fut 
observée à peu près journellement jusqu'au 30 mars 1939, après 
une courte disparition pendant la période de grand froid de dé- 
cembre. Cet emplacement ne parait pas plus qu'un autre convenir 
aux représentants de cette espèce qui pourtant semblent laffection- 


ner, puisque chaque année on peut être certain d'y rencontrer cet 
oiseau. 


Reprises d'oiseaux bagués. 


Turdus ‘viscivorus, bagué au nid par moi le 26 mai 1938 sous le 
n° F.856 Muséum Paris, à Ecluzelles (E.-et-L.) parmi une nichée 
de cinq. À été tuée au fusil à Mézières en Drouais (E.-et-L.) le 
23 octobre 1938 par M. André Ropars. Distance parcourue, envi- 
ron 2 km. en direction Nord. Port de la bague 5 mois moins trois 
jours. Sexe reconnu mâle. Poids 115 gr., long. 0,260, aile pliée 0,156, 
queue 0,112, tarse 0,029, doigt médian 0,026. re rémige 142, 
2e 152, 3e 156, 4e 150, 56 138, 6e 124, 7e 120, 8e 109, 9e 100, 10e 100. 

Turdus pilaris, tué le 17 janvier 1930 à Charpont (E.-et-L.). 
Bagué par la station d'Helgoland (Allemagne) sous le n° 6027565 
le 13 novembre 1935 à Wemelskirchen (Allemagne), Rhénanie. 


Mézières-en-Drouais, mai 1939. 
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par Noël Mavaup. 





185. Stercorarius skua skua (Brünnicu) 1764 Labbe cataracte. 


Il semble qu’il soit exagéré de traiter son apparition sur les côtes 
françaises d’accidentelle, Son Passage le long de nos côtes se fait 
Simplement en nombre très réduit, et ses captures sont rares, Celles- 
ci ont lieu surtout durant la mauvaise saison, en décembre et janvier, 
Mais certaines ont été faites en mars, avril, juin, août et septembre, 

Comme captures sur les côtes de la mer du Nord et de la Manche 
on connaît : 





23 août 1843, Dunkerque, collection Dean (cité dans Orn. 
Eur., T1, p. 290, 1849). 

16 octobre 1893, baie d'Authie, MaGauD p’Aurv: 
1911, p. 219). 

9 j. 18 octobre 1931, baie de Somme (3 vus) (Oiseau R. f. 0., 1933 
p. 93). 

11 novembre 1895, large de Berck-sur-mer, Macaun D’Aus. (ibid). 

Sans date, Cayeux-sur-Mer, MacauD p’Aur. (ibid.). 

8 3 février 1886, Le Crotoy, coll. Marmorran. 


SON (R. f. O., 





En outre, NorGuer, Lemerrer et Le MEennicier ont cité 
l'espèce comme se rencontrant accidentellement lors des tempêtes. 

Sur les côtes atlantiques, en Loire-Inférieure et en Morbihan, 
j'en connais sept captures de mars, août (7,17,20 août), et sep- 
tembre. Il y en a douze de connues pour la Vendée, de novembre, 
décembre et janvier ; trois pour la Charente maritime (janvier et 
avril) ; une pour la côte des Landes, de janvier ; quatre pour celles. 
des Basses-Pyrénées, de décembre et avril (LT avril 1939). 
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Il y a lieu de relever que sur ces captures, une à été faite au lac de 
Grand'lieu et une autre à la Chaize-le-Vicomte (Vendée), c’est-à- 
dire quelque peu à l'intérieur. 

Sur la côte méditerranéenne, une seule capture est connue : 
Q j. Grau-du-Roi, 8 juin 1880, coll, MARMOTTAN. 

On peut donc dire que la migration au large de nos côtes est 
sensible à partir d’août ; un certain nombre hivernent, et la migra- 
tion de retour dure jusqu’au début d'avril ? ; ces oiseaux se tenant 
en haute mer, leur capture sur la côte est forcément rare et est 
souvent la conséquence de tempêtes. \ 


186. Stercorarius pomarinus (TEMMINCK) 4815 Labbe pomarin. 


L. Bureau a noté une capture le 23 avril 1878, et une le 21 juil- 
let 1896 : le passage de printemps peut donc être observé de la fin 
d'avril à juin inclus. A relever la présence d’un individu au cœur 
de l'été. Le passage de la fin de l'été commence fin août-septembre 
(25 août 1907, île d'Yeu). 


187. a. Stercorarius parasitieus parasitieus (L.) 1758 
Labbe parasite. 


La migration de printemps, assez rarement observée, à lieu 
d'avril à juin inclus (une © {re ann. Pénestin, Morbihan, 13 avril 
1936). Celle d’été-automne, nettement apparente, dure d'août au 
début de décembre (2 décembre 1920, lac de Grand'lieu). 


188. Stercorarius longieaudus VIEILLOT 1819 
Labbe longicaude. 


Il apparaît qu'il faut distinguer des oiseaux nichant dans le 
Nord de l'Europe (typiques longicaudus) ceux du Groënland et 
probablement de l'Amérique septentrionale : race pallescens 
Lôppexrmix 1932, dont le dessous du corps est plus clair ; encore 
faut-il tenir compte des variations individuelles (ef. HARTERT et 
SreinsacHer, Die Vôg. pal. Fauna, II, p. 1763 et Ergänzungsband, 
p. 502). En l'absence de matériel de comparaison, je ne peux dire 
actuellement, à quelle race appartiennent ceux qui passent le long 





4, 1 faut remarquer la coïncidence de cette date avec celle de l'observation au large 
du tap Trafalgar d'une grande concentration de ces oiseaux le 18 mars 1995 (181, 
1939, p. 324). 
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de nos côtes. Il faut remarquer au surplus, que seuls les adultes 
sont utiles à cet égard et ils sont fort rares dans les collections. 

Quoiqu’en nombre inférieur au Parasite, le Stercoraire longicaude 
semble passer régulièrement le long de nos côtes atlantiques, sur- 
tout en septembre et octobre, mais il est très pélagique, et sa 
migration s'effectue surtout au large et ce n’est guère que par de 
violents coups de vent qu’on peut le voir suivre les côtes et dans ce 
cas le nombre des individus est souvent plus élevé que celui des 
autres Labbes. Les adultes sont beaucoup plus rares que les jeunes 
d’après les captures effectuées, car il est virtuellement impossible de 
distinguer dans la nature les jeunes Parasites des jeunes longicaudes. 

La migration de printemps n’a jamais été observée sur les côtes 
de France ; elle doit s'effectuer très au large ; cette particularité 
est partagée par la Mouette de Sabine. 


190. a. Rissa tridactyla tridaetyla (L.) 1758 Mouette tridactyle. 


Nidificatrice : en dehors des ilots des Tas de Pois et du Toulin- 
guet, il faut noter qu’une petite colonie a niché à Sereq en 1938 
(JourDAIN, Alauda, 1938, p. 351); que ces Mouettes ont niché 
nombreuses à la pointe du Raz (Finistère) en 1875, 1876 et 1901 
(L. Bureau) et peut-être en même temps à la pointe du Van ; et 
qu’en 1868 et 1893/elles se sont reproduites sur un ilot de Belle-le 
(Morbihan) : elles étaient nombreuses le 27 juin 1868 autour de 
Belle-Ile (L. Burrau). “ 

Louis BUREAU a noté la présence, entre le plateau du Four et les 
Grands-Cardinaux (c’est-à-dire entre la Loire et Belle-Ile), de 
bandes de Mouettes tridactyles d’un an en été : fin juillet et août, 
La provende ost alors très riche en cet endroit pour les oiseaux 
pélagiques et c’est la raison de l’abondance relative de Rissa tri- 
dactyla, Xema sabini et Pujfinus puffinns. 

L'espèce a été signalée « de Passage rare » en Camargue (Alauda, 
1937, p. 176), et un individu a été noté au large des côtes corses 
le 23 avril 1928 (Zbis, 1929, p. 52). 


191. a. Larus hyperboreus hyperhoreus Gunxenus 1767 
Goéland bourgmestre. 
À signaler qu'on peut le rencontrer jusqu’en mars : jeune, 
Guéthary, Basses-Pyrénées, 1er février 1934 (Mus. de Biarritz) ; 
9, Ver-sur-Mer, Calvados, 7 mars 1916 (Brasiz, À. f. O., 1916, 
p. 325). 
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193. Larus fuseus L. Goéland brun. 


Bien qu'il soit évident que les aflinités entre les oiseaux des 
groupes fuscus et argentatus sont très grandes et bien qu'ils fassent 
partie d’un même phylum, il faut néanmoins les considérer comme 
deux espèces, car fuscus se reproduit à côté d'argentatus et les croise- 
ments sont l'exception. 

On a done : l'espèce fuscus, qui niche sur nos côtes, vraisembla- 
blement sous sa forme graellsii(Brenm) ; cette race est également 
migratrice : la race fuscus n’a pas encore été trouvée avec certitude. 

Et l'espèce argentatus représentée par : 


193 bis a. Larus argentatus michahellis Naumanx (terra typica : 
Dalmatie), nidificatrice dans les régions méditerranéennes fran- 
çaises, et de passage plus ou moins régulier sur les côtes atlan— 
tiques. 


193 bis b. Larus argentatus argentatus Ponr., ou argenteus 
BRenM, suivant que l’on reconnait ou non la validité d’argenteus 
niée par certains, nidificatrice sur les côtes françaises de la mer du 
Nord à Belle-Ile, et migratrice régulière tout le long des côtes 
atlantiques. 


193 bis c. Larus argentatus glaucoides MEYER, de passage 
occasionnel et très rare en hiver sur les côtes de la Manche et de 
l'Atlantique. 


197. Larus melanocephalus Temmincx 1820 
Mouette mélanocéphale. 


Le passage sur les côtes atlantiques peut être observé dès la fin 
de juillet et en août : L'Aiguillôn-sur-Mer, Vendée, 28 juillet 1904, 
5 août 1904, 12 août 1908, 20 août 1903 et août 1920 (L. BurEAU). 

Il importe de traiter cette espèce sous une rubrique subspéci- 
fique: L. m. melanocephalus, la race relictus LônnBerG 1931 ayant 
été décrite. 


199. Larus genei BRÈME 1839 Goéland railleur. 


Une capture aurait été faite dans le Calvados en août 1903 
(Alauda, 1937, p. 90). On ne peut tenir compte du spécimen de la 
collection vax Kemeen, et les données sur la présence accidentelle 
de l'espèce près d’Arcachon, mériteraient confirmation. 
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201. Larus minutus Parras 1776 Mouette pygmée. 


Le passage peut être décelé dès la fin d'août : 23 août 1899, 
Le Croisie (L. B UREAU), mais c’est surtout en décembre et janvier 
que l’on observe le plus fréquemment cette espèce : les adultes ne 
semblent pas être rares alors, contrairement à ce que j’ai écrit dans 
l'Znventaire. Cevendant sur le Léman, ce sont des jeunes qui ont été 
observés isolément en décembre (Alauda, 1936, p. 226). 











203. Xema sabini (SABINE) 1818 Mouette de Sabine. 


Il n'y a pas lieu de distinguer de races dans cette espèce d’après 
STEINBACHER : palæarctica STEGMANN semble synonyme de sabini 
(Ergänzungsband, p. 493). Par contre, PorrenKo distingue 4 races 
(bis, 1939, p. £ 269), mais son travail ne parait pas avoir été 
basé sur un nombre suffisant de spécimens. La question des races 
de X. sabini reste à l'étude. 








204. a. Sterna albifrons albifrons PaLLas 1764 Sterne naine. 


Sur les côtes de la Manche, l'oiseau a niché en particulier à le m- 
bouchure de la Somme, d’après MaGaun D'AUBUSSON, et y niche 
peut-être encore. 

En Bretagne il niche sur certains îlots du Finistère (Molène, 
Lytyri, Morgal) à l'île Dumet en 1909, et sur les Evens, Loire- 
Inférieure (L. Bureau). Son arrivée au printemps a lieu au plus tôt 
à la fin d'avril : 26 avril 1908 (L. B.). 


206. Sterna maerura Naumaxn 1819 doit être remplacé par 


Sterna paradisæa Ponroprinan 1763 Sterne arctique. 
Sterna Paradisæa Ponrorinan, Danske Atlas, 1, p. 692, 1763 (Bornholm). 


M. RaPine a déclaré, à propos de l'indication que j'ai donnée 
sur la reproduction de cette espèce à l'extrémité de Ja Bretagne, 
qu'il ne pensait pas qu’elle s’y reproduisit, « même exceptionnel- 
lement ». Or Louis Bureau obtint la certitude de sa reproduction 
sur des flots de l’extrême pointe du Finistère. Déjà le 12 mai 1912 
il avait cru en voir de cantonnées sur Pilot du Toulinguet. Le 9 juin 
1914, sur Bannee, il nota un groupe de ces Sternes et recueillit 1 + 2 
œufs, brisés malheureusement peu après; une © abattue avait un 
œuf dans l’oviducte avec la coquille colorée et solidifiée. Le 21 juin 
1919, à la même place, il retrouva l'espèce à peu près en même 


Source : MNHN. Paris 


NOEL MAYAUD, — COMMENTAIRES SUR L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 241 





nombre mais il ne put recueillir qu'un œuf déposé à même le sol, 
sans nid (Mus. Nantes) (cf. Bull. Soc. sc. nat. Ouest, 3e sér., V, 1919, 
p. xiv et À. . 0., 1923, p. 129). 


207. a. Sterna hirundo hirundo L. 1758 Sterne Pierre-Garin. 


Louis BurEAU avait remarqué qu’en octobre ce sont surtout des 
jeunes qui sont de passage ; la migration d’été des adultes peut 
parfois être observée dès le 1er juillet. A cette date précoce ne 
doivent émigrer que les oiseaux dont la ponte effectuée tôt a pu 
être menée à bien (car certaines pontes de remplacement n’éclosent 
pas avant août) ou encore des oiseaux qui ne se sont pas re- 
produits. 


208. a. Sterna sandvicensis sandvieensis LATHAM 1787 
Sterne caugek. 


L'espèce s’est reproduite, « quoique assez irrégulièrement, dans la 
région de l'estuaire de la Somme », où « quelques couples » ont niché 
« dans les dunes» d’après MaGauD n'Augusson (ir lit. L. Bu- 
REAU, 7 avril 1905). 

L. Bureau l'a trouvée nichant à l'ile Rouzic, au Cerf, au 
Toulinguet, à Belle-Ile et auprès de Houat. D’après E. LEBEURIER, 
elle ne paraît plus nicher au Toulinguet depuis 1919, et semble avoir 
disparu du Finistère ; par contre elle semble se maintenir dans la 
région de Houat (1934). 

D’après les anciens auteurs, elle aurait niché, il y a un siècle, en 
Camargue. 

Au point de vue de la migration, L. BureAU a remarqué que dans 
les hivers doux la Caugek séjournait sur la côte atlantique (Le 
Croisic), en petit nombre évidemment. Son retour vers les lieux de 
nidification s’effectue en général vers la mi-avril, mais il y a des 
dates d'observations bien plus précoces : Arcachon, 14 février et 
23 mars ; de même sa migration d'été commence dès la fin de juil- 
let, où je l’ai observée au Croisie, mais on en voit parfois jusqu’en 
novembre : Arcachon 19 novembre, le Grau-du-Roi 28 novembre. 

En Corse, elle a été signalée par WHiITEHEAD comme pas rare, 
il y aurait eu 2 captures près Bastia ; si on peut admettre ces don- 
nées, on ne peut en faire autant de celles de GIGLI0LI1, qui disait 
l'espèce « sédentaire et abondante » (ef. bis, 1912, p. 323). 


16 
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209. a. Sterna dougallii dougallii Moxracu 1813 
Sterne de Dougall. 


L'espèce semble bien s'être reproduite en Camargue en 1914 
(L'Hermirre) et peut-être, occasionnellement, d’autres années 
(cf. Oiseau et R. j. O., 1938, p. 315-316). Elle semble avoir disparu 
du Finistère, : 


212. Chlidonias leucopterus (Temmincex) 1815 
Guilette leucoptère. 


D’après La Fuye (La Chasse de la Sauvagine en bateau, 1930) 
elle aurait niché sur les étangs du Der, dans la Marne, et sur ceux 
de l'Aube. 11 importerait de vérifier le fait, car une confusion a 
peut-être été faite avec l'Epouvantail, Bien que sa nidification soit 
possible en France, singulièrement en Camargue, je rappelle qu'il 
n'y en a actuellement aucune preuve. 


213. Chlidonias leucopareius (Temminck) 1820 est à remplacer 
par le nom de : 
Chlidonias hybrida (ParLas) 1811 Guilette moustac. 


Sterna hybrida Fattas, Zoogr. Rosso-Asiat., Il, p. 338 (1811 -— Sud de la 
Russie). 


C’est la race nominale qui se rencontre en France. 

D'après Moxressus (L'Acclimatation, 5 janvier 1875, p. 130 et 
5 mai 1875, p. 192) elle se serait reproduite en Saône-et-Loire, La. 
chose n’a rien d’impossible, mais les preuves désirables manquent. 
Par contre, elle a niché sûrement en Brenne, mais sa nidification. 
n'y est peut-être pas régulière, 

La Fuve (La Chasse de la S'auvagine en bateau, 1930, p. 272), 
signale aussi sa reproduction en Champagne humide, dans les 
étangs de la forêt du Der, régulièrement, à raison d’une cinquan- 
taine de couples. Elle y a été observée en 1864 pour la première 
fois par Lescuyer. Il serait bon d'obtenir confirmation de l’exis- 
tence de ces colonies. 

À signaler sa présence au pont de Choiseul, au bord du Léman, 
le 24 juin 1906 (Alauda, 1936, p. 223), date semblant indiquer 
qu’elle a niché dans la région. 

Le passage de printemps a été noté en mai (Le Crotoy, près Dieppe, 
près Nantes, lac Léman) ; celui d'automne a été observé aux marais 
salants d’Hyères, Var, le 6 octobre 1874 (Alauda, 1955, p. 399). 
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215. à. Fratereula aretica grabæ (BREHM) 1831 
Macareux moine. 


D’après Lemerreit, l'espèce aurait niché autrefois sur les 
falaises d’Antifer, près Etretat. S'il n’y a pas en confusion ou 
assertion non vérifiée, ce n'aurait pu être que dans la partie supé- 
rieure, au-dessus de labrupt rocheux, composée d’une épaisse 
calotte de terre et d’éboulis : là seulement l'oiseau aurait pu creuser 
ses terriers. 

A signaler l'observation de 4 Macareux dans le détroit de Boni- 
facio le 23 avril 1928 (Zbis, 1929, p. 52), date qui rentre dans les 
limites extrèmes du mouvement de migration (de fin juillet à fin 
avril). 


917. a. Uria lomvia lomvia (L.) 1758 
Guillemot de Brünnich. 


L'espèce a très vraisemblablement été citée plusieurs fois par 
confusion avec U. aalge, singulièrement sur les côtes atlantiques, 
où je n’en connais pas d’authentiques captures. Ce n’est guère que 
sur les côtes septentrionales de la France qu'on a des chances de la 
rencontrer, à titre exceptionnel. 


218. Uria aalge (Poxr.) 1763 Guillemot de Troiïl. 


F. SALOMONSEN a fait une révision des races de cette espèce 
(Ibis, 1932, p. 128-132) et, après examen d’un certain nombre de 
spécimens de collections françaises, je crois qu'on peut admettre 
pour la France : 


Uria aalge albionis WITHERBY 1993, comme migrateur régulier et 
comme nidificateur; la variété ringpia se serait reproduite et en tout 
cas a été trouvée à Etretat, le 7 juin 1846(DEcLanD et GERBE). 


Uria aalge aalge (Poxr.) 1763, comme de passage régulier durant 
la mauvaise saison, jusqu’en mai (baie d’Audierne, 15 mai 1928, 
Vogelzug, I, p. 23-24); Uria a. helgolandica LüNNBERG est consi- 
déré comme synonyme d'aalge. 


Uria aalge spiloptera SALOMONSEN 1932. 
Uria aalge spiloptera SaLowoNsEN, Ibis; 1932, p. 129 (Iles Feroë). 


Cette race, d’après SALOMONSEN, diffère d'aalge par les taches 
noirâtres des petites et moyennes sous-alaires, et les taches bien 
accusées des flancs. On pourrait y rapporter maints exemplaires 
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capturés en France, si l’on ne constatait avec surprise que, dans une 
très forte proportion, les oiseaux à flancs et sous-alaires largement 
tachés sont presque tous de la variété ringoia. La question des 
races des oiseaux visitant la France en hiver me paraît donc mériter 
d’être éclaircie d’après une nouvelle et riche documentation, et le 
baguage rendra les plus grands services à cet égard. Des résultats 
positifs ont été déjà obtenus, en ce qui concerne aalge (Vogelzug, 1, 
P. 23-24), et albionis (Brit. Birds, July 1937, p. 53). 


219. a. Plotus alle alle (L.) 1758 Mergule nain. 


Ce sont les tempêtes qui rejettent la plupart du temps cette 
espèce sur nos côtes. Il y a lieu de relever toutefois la capture d’un 
spécimen en plumage nuptial le 24 juin 1937, près la Roche-sur-Yon, 
Vendée (Alauda, 1938, p. 352, 353) (coll. Duranp), 





220. a. Alea torda britannica Ticenursr 1936 Petit Pingouin, 
La migration peut commencer dès la mi-août : un jeune fut pris 
à la ligne, au Croisic, le 17 août 1930, 


221. a. Pterocles alchata alchata (L.) 1758 Ganga cata 

Un certain erratisme Peut occasionnellement être observé : 
3 individus à Fréjus, Var (LAVAUDEN, R. f. O., janvier 1924) ; 
Gal Saint-Geniès-de-Malgoirès, Gard (Hueurs, Alauda, 1937, 
p. 178). 


223. Columba livia BonxarTEeRRE 1790 (nec GmeLix 1789) 
Pigeon biset, 
Columba livie Bonnarenne Tab. Enc. Meth. 1, p. 227, 4790 (France). 


Pour ce changement de nomenclature, cf. Ergänzungsband, 
p. 454. 

En juin 1873, Louis Burrau l’a trouvé nichant sur l'ile de Groix, 
dans des grottes, à la pointe de Pen-Men ; il pensait que l'espèce 
pouvait nicher aussi à la falaise de Kerniscop, près Quiberon, 
d’après des observations. 


224. a. Columba oenas oenas L. 1758 Pigeon colombin. 


La nidification de cette espèce n’est pas rare dans la moitié 
Nord de la France, jusque dans Paris, mais sa densité varie beau- 
coup selon les localités. Elle niche dans les Dombes (Alauda, 
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1938, p. 37-38). Elle a niché peut-être ? en Corse, O. MEYLAN 
ayant noté son chant dans les bois de Chênes-liège des environs de 
Porto-Vecchio le 3 avril 1938. A cette époque, les Colombins sont 
en principe sur leurs lieux de nidification. 

Un fort mouvement de migration (plus de cent oiseaux) a été 
observé en Corse, le 26 octobre 1937 (Ibis, 1938, p. 346). 


295. a. Colomba palumbus palumbus L. Pigeon ramier. 


La migration s'effectue en septembre, octobre et novembre ; 
un certain nombre hivernent en France : le retour vers les lieux 
de nidification a lieu en février et mars. 


296. a. Streptopelia turtur turtur (L.) Tourterelle des bois. 


La migration de printemps s'effectue de la fin d’avril jusque vers 
la mi-juin, le gros des migrateurs passant depuis le 10-12 mai jus- 
qu'aux tout premiers jours de juin. 

Une capture d’un oiseau, bagué en Belgique, à Bayonne le 
20 octobre 1938 (Gerfaut, 1939, p. 91). 


[Tourterelle rieuse : on peut se demander si les captures rapportées 
à cette espèce concernent Streptopelia roseogrisea SUNDEVALL, 
fréquemment tenue en captivité, ou S. decaocto (FRIVALDSZKI) qui, 
dans son habitat originel d'Europe orientale, ne le serait pas, d’après 
A. KLEINER]. 

[Ectopistes canadensis (L.), Pigeon migrateur. 

Il existe, dans la collection du Muséum de Lyon, un spécimen 
étiqueté : « Ectopistes migratorius tué en Bretagne. Don C. côte. 
1924. » Aucune sûreté d'origine, ni même de vraisemblance] . 


227. a. Cueulus eanorus eanorus L. 1758 Coucou gris. 


C’est dans la seconde quinzaine de mars qu’a lieu généralement 
l'arrivée, souvent vers le 20-21 mars. Le départ a lieu dans la 
seconde quinzaine d'août, parfois la première ; le passage à été 
signalé en septembre dans le Gard (Alauda, 1937, p. 179). 


2928. Clamator glandarius (L.) 1758 Coucou geai. 


I1 semble que ce soit en mars, et parfois dès le début de ce mois, 
que l'on ait le plus de chances de rencontrer cet oiseau en France ; 
jusqu’à présent il n’a été noté que dans le midi méditerranéen, dans 
le Sud-Ouest, et en Vendée. 
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Les cas de nidification signalés en France (Bull. Soc. Zool 
France, 1886, XI, D. XVII et Bull. Soc. &, Se. nat. Bé rs, 1885, 
VI, p. 35: Rev. fr. d'Orn., 1995, p. 59-60) doivent probablement 
être qualifiés d’accidentels : au cours de leur migration de prin- 
temps, des Coucou-geais dépassent leurs lieux de nidification et 
des ©9 se trouvent ainsi amenées à pondre hors de leur patrie 
d'origine. 

Les indications sur la reproduction possible de cette espèce en 
Vendée, quoique non invraisemblables pour la raison ci-dessus, 
sont dépourvues des preuves indispensables (Oiseau R. f. (88 
1939, p. 242). 











[le rappelle l'observation par JauRerr, près Brignoles, Var, 
d'un oiseau rapporté par lui au genre américain Coulicon (Cocey- 
zus) (Feuille d. jeunes naturalistes, 1886, p. 86 et p. 122)]. 


231. c. Tyto alba guttata (Brenm) 1831 Effraie des clochers. 


Sirix gutlata Breum, Handb, Naturg. Vôg..Deutschl., p. 107 (1831 — 
Rügen, en hiver en Allemagne). 


On peut rapporter à cette forme les oiseaux de l'Est de la France. 
Dans le reste de la France, les oiseaux apparaissent quelque peu 
intermédiaires entre alba et Sullala, avec prédominance nette de 
l'influence alba : dans l'Ouest celle-ci semble à peu près pure. 

Gultata à été trouvée plusieurs fois de passage en France : une, 
baguée au Luxembourg, à été reprise près Paris (Vogelzug, 1936, 
p. 194) ; une, baguée au nid en Wurtemberg, reprise en Camargue en 
novembre 1937 (Bull. Soc. nat. acclimatation, janv-fév. 1938, p. 6). 


232. b. Strix alueo alueo (L.) 1758 Hulotte Chat-huant. 


C'est cette forme qui est nidificatrice dans la région vosgienne et 
peut-être dans d’autres parties de l'Est de la France (Jura, entre 
autres) (cf. Alanda, 1939, p. 217). 


233. a. Otus scops seops (L.) 1758 Hibou petit-due, 

Il niche en nombre certaines années dans des régions où il se fait 
rare ensuite, où même disparait : variabilité annuelle accusée dans 
son peuplement. 

I est possible qu’il ait niché en Alsace (cf. Ornis, 1887, p. 518). 

Son arrivée a lieu de la fin de mars à la fin d'avril (L. Bureau) ; 
Hucues a situé son départ du midi en septembre et octobre. 
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236. a. Bubo bubo bubo (L.) Grand-Due d'Europe. 


Sa nidification dans les Vosges n'était peut-être pas « exception- 
melle » autrefois ; l'espèce est dite « Standvogel… in. Vogesen » 
(Ornis, 1887, p. 518). 


238. a. Surnia ulula ulula (L:) 1758 Chouette épervière. 


Ilexiste un spécimen au Muséum de Strasbourg, provenant de la 
Haute-Alsace : 1842, près Brumath (cité par KroENER) ; et deux au 
Muséum de Colmar étiquetés : « Alsace » et « Brumath » (Bull. 
Soc. sc. nat: Colmar, 1895, p. 51) ; c’est sans doute un de ces deux 
spécimens dont SCHNEIDER à signalé la capture au 17 février 1879. 

11 y a donc pour l'Alsace : une observation au début du xrx® siècle 
{Daunix) et 3 captures dans le cours du siècle ; et, pour les envi- 
rons de Metz, 3 captures ou observations en 1834. Un spécimen 
existe au Muséum de Metz : il s’agit probablement. d’un oiseau de 
1834 (DeLarosse, Bull. soc. hist. nat. Moselle, 1938, p. 105). 

L'espèce n'a jamais été notée ailleurs en France. 





239. a. Ægolius funereus funereus (L.) 1758 
Chouette de Tengmalm. 


Dans les Vosges, d'après KRœ&xER, auteur malheureusement pas 
toujours exact, elle existerait : « Standvogel in den hohen Bergen des 
Münsterthales… » (Ornis, 1887, p. 517). 

Sauxpers croyait qu’elle se trouvait dans les Pyrénées : il n’y à 
malheureusement aucun commencement de preuve: 

Le nom de genre Athene parait à beaucoup d'auteurs devoir être 
maintenu : en conséquence Carine doit être remplacé par : 

Athene Bore, sis, 1822, I, p. 549. 

Type par désignation subséquente de Bork, 1826 et de Gray, 1855 : À. 
noctua (Sc.). 

240. a. Athene noetua vidalii À. E. Brenm 1857 

Chouette chevêche. 

L'espèce a été à nouveau signalée en Corse, et ce, pendant la 
période de reproduction : une observation à Corté le 23 mai (/bis, 
1939, p. 56). | Fi J ! 

La limite des races noctua et gidalii se trouve à peu près sur le 
Rhin (en aval de la frontière Suisse). Un oiseau bagué en Bässe- 
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Franconie à été retrouvé en Alsace en janvier: race noctua (Sco- 
POLI). 


242. a. Caprimulgus europaeus europaeus L. 1758 
Engoulevent d'Europe. 


L'arrivée a lieu parfois dans la seconde quinzaine de mai (Eure- 
et-Loir, 20 mai 1935) et des passages ont été signalés fin mai : 
Camargue, 25 au 29 mai 1938 (Actes des Réserves, 1939, p. 20). 


243, a. Caprimulgus ruficollis ruficollis Temminex 1820 
Engoulevent à collier roux. 


Voici les quelques indications que l’on possède sur la présence de 
cette espèce dans le Midi de la France. 

Une capture eut lieu dans les environs de Marseille au début du 
xiIxe siècle : elle est citée pour la première fois par ViriLLor dans 
le Tableau encyclopédique et méthodique des Trois règnes de la 
Nature, seconde partie, 1823, p. 546 : « Cet Engoulevent a été tué 
il y a peu de temps aux environs de Marseille et fait partie de la 
nombreuse et riche collection de M. Baillon à qui nous en devons la 
connaissance. C’est probablement un oiseau égaré car il est le seul 
qu'on ait vu jusqu’à ce jour ». Il est probable qu'on doit à cette 
capture la figuration de l'espèce sur une des planches du travail, 
à peine postérieur (vers 1825) de Polydore Roux. 

Dans l'Ornithologie du Gard, 1840, CRESsroN cite deux captures 
faites en mai, une dans le Gard, une près Montpellier (p. 312), et dit 
que l'oiseau « n’est pas extrêmement rare près de Perpignan où l’on 
m'a assuré qu'il se montrait presque tous les printemps » (ibid.). 
Malheureusement à cette époque les indications sur le Roussillon 
sont très sujettes à caution : sans que le fait soit invraisemblable, 
l'espèce n’y a été rencontrée par aucun des ornithologistes qui ont 
visité le Roussillon depuis 15 ans. 

Une autre capture est citée dans les Richesses ornithologiques du 
Midi de la France, p. 320, où l’on dit qu'un Engoulevent à collier: 
roux a été abattu «il y a quelques années » dans les environs de 
Marseille, du coup de fouet d’un charretier. L'HERMITTE (2. FAO 
1916) rapporte que le sujet signalé par JAUBERT existe au Musée 
de Marseille et que cette capture paraît avoir été unique. 

Se basant sur ces captures Harrerr à cru pouvoir écrire : 
« Wiederholt in Südfrankreich… aber dort wohl kaum regelmässi- 
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ger Brutvogel ! ». Il faut remarquer que si la nidification de cette 
espèce dans le Sud de la France n’est nullement impossible ni même 
improbable il n’en existe aucune preuve positive. 

Les indications de la présence de l’espèce dans les Alpes-Mari- 
times, données par Risso, sont mal établies d’après INGRAM 
(Birds of Riviera, p. 68). 


244. a. Mieropus apus apus (L.) 1758 Martinet noir. 


On peut, actuellement, indiquer à peu près ainsi les dates d’arri- 
vée, de passage et de départ. 

En Corse, l’arrivée a lieu vers le 10 avril (Alaude, 1938, p. 209). * 

En France continentale, on peut noter un certain décalage selon 
les régions et une certaine variabilité selon la précocité des années. 
Ainsi, en 1893, l’arrivée eut lieu dans le Gard le 19 avril; dans la 
Loire-Inférieure le 22 avril (1 aperçu le 13 avril, puis aucun jusqu’au 
22) ; dans la Côte-d'Or le 25 avril : en Alsace le 11 avril (quelques- 
uns le 4er avril!) En 1902 dans le Gard le 12 avril, dans la Loire- 
Inférieure le 26 avril. En 1940, le 17 avril dans la Loire-Inférieure, 
le 22 avril à Paris, le 26 avril dans la Côte-d'Or. En 1912, le 21 avril 
dans la Charente, le 22 avril dans la Loire-Inférieure. L'arrivée 
a donc lieu plus tôt dans le Midi, plus tard dans le Nord. 

Comme exemples de variabilité annuelle, on peut citer : Loire- 
Inférieure, arrivée le 9 avril 1869 ; 10 avril 1866, 1870, 1871 ; 
41 avril 1872 ; 12 avril 1914 (années précoces) 22 avril 1864, 1912 ; 
23 avril 1863 ; 25 avril 1907 ; 26 avril 1902 ; 29 avril 4904 et 30 avril 
1919 (L. Bureau) (années tardives). 

Pour la Loire-Inférieure, les années précoces, les dates d'arrivée 
varient entre le 9 et le 13 avril. Dans le Maine-et-Loire, j'ai les dates 
suivantes : 2 avril 1929, 8 avril 1934, 13 avril 1932, 14 avril 1922 ; 
Indre-et-Loire 14 avril 1932, Morbihan 14 avril 1923. 

Les années les plus tardives, l’arrivée n’a lieu que dans les huit 
derniers jours d’avril ou les tout premiers de mai : Alsace, 29 avril 
1896 ; Ardennes 4 mei 1911 ; Eure-et-Loir 27 avril 1936 ; Maine-et- 
Loire 23 avril 4927 ; Loire-Inférieure entre le 22 et le 30 avril; 
Pyrénées-Orientales 23-24 avril 1933; Basses-Pyrénées 23 avril 
1938; 2 ? mai 1939. Dans les départements septentrionaux les 
dates sont vraisemblablement un peu plus tardives. 

En général, les Martinets paraissent nombreux et cantonnés une 





1. Die Vôg. d. pal. Fauna, p. 851. 
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semaine (parfois deux) environ après le passage des premiers 
migrateurs : Charente-Inférieure 6 mai 1912 (21 avril) ?, Basses. 
Pyrénées vers 30. avril 1938 (23 avril), {1 mai 1939 (2-5 mai) ; 
Maine-et-Loire 18 avril 1929 (2 avril!) ; 24 avril 1931 (16 avril) ; 
21 avril 1932 (13 avril) ; Eure-et-Loir 2 mai 1936 (27 avril). 

Le passage de la migration de printemps est sensible durant près 
d’un mois ; voici quelques dates d'observation de ce passage : Bou- 
ches-du-Rhône, 18 mai 1935 ; Pyrénées-Orientales 26 avril 1933, 
167,2, 7 mai 1930 (alors due ces oiseaux y étaient cantonnés depuis 
au moins le 23 avril 1930) ; Bass Pyrénées 27 et 20 avril 1938 ; 
Charente-Inférieure 1 au 3 mai 1912 Maine-et-Loire 27 avril 1927, 
10,11, 13 avril 1928, 13 avril 1929; Alsace du 18 avril au 3 mai 1894, 

En été, le départ a lieu les derniers jours de juillet ou les premiers 
jours d’août : Maine-et Loire, 2 août 1920, 6 août 1925, 30 juillet 
19397 Loire-Inférieure, 7 août 1866, 3 août 1872, 31 juillet 1876, 
29 juillet 1912, 5 août 1927, er août 1928, 29 juillet 1932; Gard, 
début d'août. Mais certains couples ont des nichées très tardives : 
ainsi il y avait des jeunes dans un nid dans le Puy-de-Dôme au 
22 août 1930 ; dans les Basse -Pyrénées, maintes nichées n'étaient 
pas complètement élevées au 16 août 1938, ces oiseaux ne sont guère 
partis que vers le 20 août 1938. En Corse, MouiLLArD à noté des 
jeunes au nid le 30 septembre (cf. Alauda, 1938, p. 209 210). 

Le passage est sensible en France tout le mois d'août et la pre- 
mière quinzaine de septembre: Paris, 15 août 1874; Noirmoutier, 
14 août 1866 : Maine-et-Loire, du 8 au 11 août 1925 ; Loire-Infé 
rieure, 10 au 41 août 1927 jusqu'au 21 août; en 1929 jusqu'au 
21 août; en 1865 ot 1866 jusqu'au 23 août : en 1930 jusqu'au 
24 août ; en 1935 du 21 au 29 août ; Vendée, du 3 août au 6 sep- 
tembre (A. f. O., 1925, p. 196), 11 septembre 1934 : Côtes- du-Nord, 
16 août 1902 ; Vosges, 8 septembre 1916. 

Dans le Midi, le passage a lieu surtout fin août et septembre, 
parfois octobre : Basses-Pyrénées, derniers jours d'août au 11 [13] 
septembre 1938 ; Pyrénées-Orientales, du 22 au 31 août jusqu'au 
3 septembre 1935 au moins ; Vaucluse, 17 septembre 1922 ; Bouches- 
du-Rhône, 28 août-1er septembre 1938 (Actes des Réserves, 1939, 
p.20). Dans le Gard, on note parfois des passages vers le Nord 
Jusqu'au 27 août, et une migration vers le Sud fin août et sep- 
tembre. Dans l'Hérault, aux environs de Montpéllier, on peut 

















1. La date mise entre parenthèses est celle de Ia première apparition de l'espèce, 
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observer, chaque année, des passages tardifs les premiers jours 
d'octobre jusqu'au 8 octobre (L. BUREAU) ! 

En corrélation avec ces dates automnales du Midi de la France, 
les observations de Corse signalent que ces oiseaux se voient jusqu'à 
la fin d'octobre et le début de novembre (41 novembre) (Alauda, 
1938, p. 209). 


246. a. Micropus melba melba (L.) 1758 Martinet alpin. 


L'espèce a été signalée dans les Vosges : « Munstersturme ».. et 
« Gebvwiller » (Ornis, 1887, p. 519). Elle paraît nicher aux grottes 
de la Balme (Isère) d’après G. BeRTHET (ér Lit). 

Il existe peu d'indications sur les époques de migration. Assez 
justement, semble-t-il, DELEUIL considérait qu’elle s’effectuait en 
avril et dans la seconde quinzaine d’août et septembre en Basse- 
Provence (A. f. O., 1911, p. 131). A l'appui de son résumé d’obser- 
vations, il y a les dates suivantes : Camargue 9 avril 1911 et 12 avril 
1938: Toulon, 20 avril 1886 ; Pyrénées-Orientales, 24 avril 1933. 
Pour le passage d'été : Toulon, 6 août 1928 ; Bouches-du-Rhône, 
97 août 1932 et 2 septembre 19... D’après HuGuEs, le départ dans 
le Gard commence à la fin d'août (Alauda, 1937, p. 181). 

En Corse, 6 furent observés le 19 mars 1930, près Ajaccio. 


248. Merops apiaster L. 1758 Guêpier d'Europe. 


Sa nidification près Saint-Valery-sur-Somme a en lieu en 1901 
(Alauda, 1937, p. 91). Elle a été signalée aussi occasionnellement 
en Basse-Alsace : « Am 45 juni 1854 auch in Unter Elsass bei Schil- 
tigheim erlegt, wo sich sogar ein Paar auschickte zu nisten (Ornis, 
1887, p. 520). 

De passage accidentel aussi en Alsace (Bull. Soc. hist. nat. Colmar, 
1895-1896, p. 62). 


249. Merops supereiliosus LINNAEUS 1766  Guêpier de Perse. 


Mérops superciliosus Linvaus, Syst. Nat., 12e éd, p. 183, 1766 (Madagas- 
«car). L 

M. persicus et chrysocercus ne forment qu'une seule espèce avec 
M. superciliosus (cf. MEINERTZHAGEN, Birds of Egypt, p. 328; 
Harrerr, Ergänzungsband, p. 358). En France, les oiseaux notés 





à Mourus à cité le passage accidentel à Marseille d'un Martiner le 20 décem- 
bre 1909 (R.f 0. 1910, p. 157-158). 
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ou capturés appartiennent vraisemblablement à la race Persicus, 
sinon à chrysocercus. 

En dehors des deux captures faites dans l'Hérault le 11 mai 1932, 
l'espèce aurait été observée en Camargue en 1914, par GaLLer et 1927 
une capture a eu lieu près Arles, sur les bords du Rhône, le 25 avril 
(exemplaire naturalisé) (Bull. Soc. nat. Acelimat. France, septembre 
1929, n° 9 ; Bull. Soc. ét. se. nat. Nimes, 1928-1999. XLVI, p. 157). 


251. a. Upupa epops epops L. 1758 Huppe puput. 


L'arrivée dans l'Ouest de la France a lieu aux alentours du 20 mars 
(Loire-Inférieure, L. Bureau 5 Charente-Inférieure, 20 mars 1936). 






Dans le Gard, la Huppe arrive au début de mars (HuGues). Dans 
les Basses-Pyrénées, la première, en 1938, fut observée le 13 mars, 
mais j'ai trouvé le passage sensible surtout fin mars et début d'avril 
jusqu’au 12 avril. 

En Alsace, l’arrivée et le passage ont lieu en avril, parfois dès 
la fin de mars ; le passage dure certaines années jusqu'aux premiers. 
jours de mai : 30 mars au 9 avril 1892 ; 12 mars ! au 22 avril 1894 ë 
5 avril au 4 mai 1897 (Ornis, IX, n° 4). 





252. a. Jynx torquilla torquilla L. 1758 Torcol fourmilier. 


Comme nidificateur, il paraît absent de la Basse-Bretagne (LE- 
BEURIER). Les premiers migrateurs peuvent être notés dès Ja mi- 
mars dans le Sud-Ouest de la France. 


253. Dryocopus martius (L.) 1758 Pic noir. 


D’après Dementieff (Alauda, 1939, P. 7-17), les oiseaux du Sud 
et de l'Ouest de l'Europe (à l'Ouest de la Pologne) seraient plus 
petits que les vrais martius et devraient porter le nom de pinetorum 
(Brenm) 1831 (Dendrocopus pinetorum BREnM, Hand. Naturg. Vôg. 
Deutschl., p. 185, 1831 : Forêt norre). Mars il est à remarquer que 
DEMENTIEFF n’a examiné aucun spécimen scandinave ni aucun 
spécimen français. La question mérite une étude plus approfondie. 

En 1838, l'espèce existait dans la forêt de Falkenstein, Moselle, selon 
MALHERBE ; rappelons que c’est seulement entre 1793 et 1810 que 
le Pic noir se répandit dans le Harz (Hand. d. deut. Vogelk., II, p.33). 


254. a. Pieoides tridactylus alpinus Brenm 1831 Pie tridactyle. 


Il y a lieu de relever que sa présence a été signalée dans les 
Vosges : un spécimen, au Musée de Colmar, fut pris dans les Vosges, 
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près Pfist, et un autre fut observé par KRŒNER au Val d Enfer 
(Ornis, 1887, p. 535). Cas accidentels d’erratisme ? Dans le Jura, 
LavauDEN se demandait s’il n’en avait pas vu au Risoux. 


255. a. Dryobates medius medius (L.) 1758 Pic mar. 


L'espèce niche dans l'arrondissement d’Alès, Gard (région acci- 
dentée) (Alauda, 1937, p. 183). D’après JAUBERT. elle aurait niché 
dans le massif des Maures et l'Estérel. 

Je la crois absente des Pyrénées. 


257. a. Dryobates leueotos lifordi (SHARPE et Dresser) 1871 
Pic leuconote. 


Picus Lilfordi Swaure et lineseen, Ann. Mag: Nat. Hist., sér. 4, VIII, 
p. 436 (1851 — Epire, aussi Macédoine et Turquie). 

Une nouvelle capture en France dans le massif d’Anie, le 7 août 
4936 (Bull. S. O0. M.F., juin-dée. 1936, p. 74, et Oiseau et R. f. O., 
1937, p. 110-111) indique que cette espèce niche bien dans les 
Pyrénées ; d'après les lieux de captures, elle serait répandue de la 
région de la forêt d'Iraty à l'Ariège : son effectif est certainement 
réduit, et elle parait confinée aux régions sauvages et difficilement 
accessibles. 

M. V. Dans, qui a fait la capture de 1936, et moi-même, ne dis- 
tinguons pas les oiseaux pyrénéens des lilfordi typiques. En dehors 
du spécimen de M. Danis, j'ai examiné au Muséum de Toulouse 
un é provenant des environs de Bagnères-de-Bigorre. Dans ses 
notes manuscrites, BESAUCÈLE le considérait comme très proche de lil- 
fordi après comparaison avec des oiseaux de Bosnie et l’avait inscrit 
dans son Catalogue sous l'appellation : « pyrenaicus nomen nOPUM». 


258. Dryobates major (L.) 1758 Pic épeiche. 


Il est possible que certaines années il y ait immigration d'oiseaux 
de l’Europe septentrionale : le fait a été observé en Angleterre et 
en Allemagne. En France un passage en nombre anormal a eu lieu 
dans la région d’Anzin du 45 novembre à fin décembre 1936 (Bull. 
Soc. Orn. et Mamm. de France, 1937, p. 8). Il serait utile dans des 
cas semblables d'obtenir des spécimens aux fins de comparaison. 


259. Pieus viridis L. 1758 Pic-vert 


G. Nigrammer à publié sur la systématique de cette espèce en 
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Europe un travail important (Ornithol. Monutsb., n° 9, M: 
1936, p. 4: ; l'eprenant les indications de Hesse et de LüNNBERG, 
il y nie la validité de la race virescens et considère les oiseaux de 
l’Europe centrale comme des viridis. 

En se basant sur ce travail, Wirnersy, dans The Handbook oj 
British Birds, 1, p. 277, réhabilite Ja sous-espèce pluvius décrite 
par Harrerr de l'Angleterre, sa taille étant nettement inférieure 
à celle de viridis. 

J'ai déjà démontré (Alauda, 1933, p. 489-490) que les oiseaux 
français de la moitié Ouest, singulièrement de la Bretagne, de 
l’Anjou et du Poitou, étaient de petite taille. Ayant pu examiner 
un matériel un peu plus grand, J'ai obtenu les données suivantes 
pour les oiseaux de la Bretagne et de l’Anjou : 

Longueur d’aile : 14 8 4 : 155-162 [166] 11 9 9 : 456-163 ram. 

Bec (des narines à la pointe) : 1544 : 30,7-35,2[37] 9 © 11 : 30,1- 
35 mm. 

Comme longueur d’aile los oiseaux bretons et angevins coïn- 
cident donc sensiblement avec les anglais, pour lesquels Wirnersy 
dans le Practical Handbook indiquait 157-165 (30 & 4) et 159-165 
[168] 22 99). C'est tout au plus si on peut constater pour les 
français de l'Ouest une tendance à une taille un peu inférieure. 

Le bec a une tendance marquée à être faible, mais la variation 
individuelle atteint une telle amplitude à cet égard qu'il est pru- 
dent de travailler sur des séries plus considérables que celles à ma 
disposition. 

En conséquence, je ne peux qu’assimiler aux anglais, les français 
de l'Ouest et les appeler pluvins. Il est vraisemblable que les régions 
comprises entre l’extrême-Ouest et Je Rhin sont habitées par des 
pluvins = viridis, de même qu'en allant dans le Sud-Est de la 
France des tendances Pronus Sont possibles. À l'égard de Sharpeï, 
qui se trouve en Roussillon, j'ai pu déterminer à peu près la limite 
de son habitat au Nord : ligne de partage des bassins de l’Agly et 
de la Têt'd’une part, et de l’Aude d'autre part (Alauda, 1933, p. 490). 

En conséquence la rubrique Pic-vert est à modifier commé suit : 











a. Pieus viridis pluvius Hañrerr 1911. 


Picus viridis pluvius Hanrenr, Brit. Birds, V, p. 125 {octobre 1911. — 
Angleterre. Type de Ninfield, Sussex). 





Nidificateur : Bretagne et Anjou, s'étendant peut-être sur 
d’autres :régions françaises. Vers l'Est la tendance viridis doit. 
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s'affirmer, et il est possible que les oiseaux d'Alsace ou du Nord- 
Est soient semblables à viridis. Les oiseaux du Sud-Ouest sont à 
examiner, ainsi que ceux du Sud-Est, car le Pic-vert est répandu 
dans toute la France. En Roussillon, race sharpei. 


b. Pieus viridis sharpei (SAUNDERS) Pic de SHARPE. 

En 1877, dans le Bulletin de la Société d'histoire naturelle de 
Toulouse, XI° ann., p. 133-136, et dans la Bulletin de la Société 
zoologique de France, I, p. 486-487, Lacroix signala la capture 
d’un Pic de Sharpe à Saint-Martory, Haute-Garonne, le 14 mars 
4877. I] y a lieu de rejeter nettement Vauthenticité de cette capture, 
d'après HarGirT et BESAUCÈLE. 

Déjà en 1888 (Zbis, p. 30), le premier de ces auteurs considérait 
qu'il ne pouvait s'agir que d’une erreur d'identification et, dans 
une note, H. Saunpers déclarait « {his specimen was not avai- 
lable for examination when 1 last visited M. Lacroix in May 1879. » 
Harerrr répéta son opinion dans l'article du Gecinus sharpii du 
Catalogue of Birds in the British Museum, XVIII, 1800, p. 40 
« Said by M. Lacroix to have been obtained at Martory, Haute- 
Garonne ; but as 1 have pointed out (Ibis, 1888, p. 30), I think 
there have been a mistake in the identification. » 

Qu'il n’y ait aucune confiance à apporter aux dires de Lacroix est 
confirmé par le passage suivant d’une lettre de BESAUCÈLE au 
Dr Louis Bureau, actuellement conservée au Muséum de Nantes, 
en date du 7 mars 1905 : 

« Le marché de Toulouse a été longtemps approvisionné par du 
gibier venant d’Espagne. Lacroix ne s’en doutait pas. Il chassait 
exclusivement au marché. Ainsi il disait qu'il avait trouvé dans les 
environs de Toulouse Perdix hispaniolensis [sie] dont il faisait 
une variété accidentelle. Pica cooki. Sturnus unicolor. Gangas. 
Lanius meridionalis, ete., ete. Un jour, ma-t-il raconté, il trouva 
des Pies sharpei et il se hâta d'écrire cet événement à Saunders. 
Ce dernier enthousiasmé débarqua à Toulouse exprès pour VOIR 
exclusivement ce fameux Pic que Lacroix Jui donna sans doute 
contre fort remboursement... Voilà comment Je Gecinus sharpei 
(Saund) se trouve dans le Midi de la France. » 

Bien que BesaucÈLe ait été mal renseigné, semble-t-il, au sujet. 
des visites faites par SAUNDERS à LACROIX, il importe de rejeter 
comme non authentique la soi-disant capture d’un Pie de Sharpe 
à Saint-Martory. 








(A: suivre). 
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Nouvelles données sur la distribution géographique de 
la Locustelle luscinioïde en France, 


Le 28 juillet 1938, j'ai trouvé cette Locustelle dans les marais 
d'Hourtin, Gironde. Il y avait là de grandes formations de Cladium 
mariseus, et je pus y constater, de visu elauditu, le va-et-vient de 
nombreuses Locustelles, où devaient figurer maints jeunes de la 
seconde nichée. 

La présence de cette espèce dans les marais d'Hourtin permet de 
penser qu'elle habite également toutes les formations analogues des 
départements de la Gironde et des Landes, 

J'ai tout lieu de croire également à sa reproduction au Lac Mou- 
riscot, près Biarritz, Basses-Pyrénées : toute la partie Nord-Ouest 
de ce grand étang, qui se trouve du c é de la mer, est abondam- 
ment garnie de roseaux, Carex, Cladium ; le 4 avril 1938, j'y ai 
entendu des chants et des cris de Locustelles luscinioïdes, pour les- 
quelles c'est un milieu très favorable. 11 faut remarquer que si le 
début d'avril est bien l'époque de la migration de l'espèce, elle se 
trouve aussi à cette époque parfois déjà cantonnée sur ses lieux 
de reproduction dans l'Ouest de la France : 4 avril 1932, Maine-et- 
Loire ; 9 avril 1932, Deux-Sèvres (Alauda, 1932, p. 242). 

En tout cas, la Locustelle luscinioïde se reproduit aux marais 
d’Orx, Landes : observations du 6 mai 1933, confirmées par celles 
du 19 avril 1938, où j'entendis chanter au moins 4 44 dans un 
espace de trois ou quatre hectares de mottes de carex. 

Si l’on revoit les données obtenues à ce jour sur la distribution 
géographique de la Locustelle luscinioïde en France (cf. Alauda, 
1933, p. 399-400), on constate qu’elle semble répandue dans tous 
les marais favorables de l'Ouest de la France, d’une façon continue, 
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des Pyrénées à la Loire, en dépassant vraisemblablement quelque 
peu ce fleuve : 


Basses- Pyrénées : Lac Mouriscot (présomption). 

Landes : marais d'Orx (6 mai 1933, 19 avril 1938) ; Etang Blanc ? 
(7 mai 1933). 

Gironde : marais d'Hourtin (28 juillet 1938) ; marais d'Ambès, 
Cubzae, Magrigue (DuBaLen, Act. Soc. Linn, Bordeaux, 1871, 
XXVITI, p. 466) ; Magrigue (MAYAUD, 11 juin 1932). 

Charente-Inférieure : marais de Courcoury. 

Vendée : marais d'Olonne ; marais poitevin ? 

Deux-Sèvres : marais d’Epannes. 

Loire-Inférieure : Nes de la Basse-Loire ; marais de Goulaine ; peut- 
être Grande Brière. 

Maine-et-Loire : étang de la Simorette ? ; en tout cas étang de Mar- 
son, et marais de Douvy. 

Indre-et-Loure : à l'étang de Champigny-sur-Veude, le 8 juin 1934, 
J. ne CnavienY a entendu le chant de deux Locustelles ; 
comme ce chant était peu prolongé, il y a tout lieu de penser 
à Ja Luscinioïde. 

Vienne : marais de la Dive jusqu’au delà de Pouançay (5 juin 1933). 

Brenne : plusieurs étangs. 

Sologne : différents étangs. 

Loiret : marais de la Roche. 


En dehors de ces régions, la plupart déjà publiées, on ne connaît 
en France que deux centres de reproduction de la Locustelle lusci- 
nioïde : les Dombes (marais des Echets, mai 1931 et mai-juin 1937) 
et la Camargue. Il y a bien des chances pour qu'il y en ait d’autres : 
le Forez, la Champagne humide, les marais de Péronne, les étangs 
de Lorraine, l'Alsace seraient à fouiller spécialement à cet égard. 


Noël Mayaun. 


La Fauvette babillarde Sylvia curruea eurruea en 
Eure-et-Loir. 


La Fauvette babillarde Syleia curruca n'est pas très répandue 
dans la région drouaise. Cependant, il semble que, depuis quelques 
années (1932) elle ait tendance à augmenter. 

Elle aime fréquenter les épais buissons de Prunus impénétrables 
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et les ronciers, en bordure des taillis, sur les plateaux bien exposés 
au soleil et chaque printemps on la retrouve aux mêmes emplace- 
ments, Jamais je ne l'ai vue en vallée. 

Très mobile, l'oiseau, sans cesse en mouvement, ne se laisse pas 
observer longtemps à la même place et débile sa chanson tout en 
remuant. Parfois, c'est du milieu d’un buisson d’épines noires qu’on 
entend son ramage, tantôt, c'est de l'extrémité d’un rameau ver- 
tical émergeant du fourré, au faite duquel l'oiseau s’est hissé. 

J'ai eu l'occasion après l'avoir entendu chanter et vue dans les 
mêmes parages pendant la quinzaine précédente, de trouver le 
31 mai 1938 un nid contenant deux œufs. Etant revenu, deux jours 
après, voir si la ponte avait été complétée, j'ai eu la désillusion de 
ne trouver dans le nid que les débris des coquilles. Une ponte de 
Merle qui était à proximité avait eu le même sort. J'attribue ce 
méfait, soit à un Geai soit à un petit rongeur (Lérot). 

Le nid de la Babillarde est mieux construit que celui des autres 
Fauvettes, moins lâche et plus creux, des toiles d'araignée et des 
fleurs cotonneuses de certains Peupliers entrent dans sa composi- 
tion. Il se rapprocherait comme construction plutôt du genre de 
celui d'Aippolais polyglotta où même de certains nids d'Effarvatte, 
que de celui de Sylvia communis. 

L'endroit où il est édifié est soigneusement choisi au milieu du 
fourré épineux, et à l'abri des regards, et pas commode du tout 
à découvrir. Celui que j'ai trouvé le 31 mai était à environ un mètre 
du sol. 

Pendant la période de nidification et de ponte, le mâle ne se tient 
pas très éloigné de l'emplacement du nid, et chante surtout lorsque 
le temps est chaud avec soleil. 

Le chant, qui est un ramage sans éclat, un véritable babillage, 
ressemblerait quelque peu à celui de la Rousserolle des phragmites, 
et à certains passages du chant de Sylvia communis. 

En 1938 et 1939, j'ai répéré une dizaine d'emplacements dont le 
biotope était le même (massifs de Prunelliers très denses et feuil- 
lus), dans lesquels se faisait entendre le chant du mâle et où devait 
également se trouver le nid. En somme, l'oiseau est très locali 
mais il peut compter plusieurs représentants dans les endroits qui 
renferment les conditions requises. C’est ainsi qu'entre les villages de 
Blainville et de Marville, dans la partie recouverte d’Ajones et de 
massifs d’Epine noire s'étendant sur plus de deux cents hectares, 
j'ai entendu le chant de quatre ou cinq mâles de Fauvettes babillarde. 
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Je n'ai pas eu la chance de trouver d’autres nids que celui men- 
tionné plus haut. Il est vrai que la difficulté d'accès au milieu des 
Epines et la grande chaleur qui régnait à cette époque en 1939 
ne facilitaient pas mes recherches. 

D'après les périodes de chant des dd la Fauvette babillarde 
ferait ici deux nichées annuelles : la première fin mai, et la seconde 
début de juillet. 

Georges Oivier donne l'espèce comme rare en Haute-Normandie, 
n'ayant observé sa nidification qu'une fois, le 5 août 1934, près 
de Conches dans l'Eure. 

Roger Resoussix la trouve seulement depuis 1919 dans les 
grosses haies d’Epine noire de Sargé, dans le Loir-et-Cher, et la 
dit rare, mais en accroissement. 

Le pays Drouais, situé dans le département d’Eure-et-Loir est 
entre ces deux régions. 

Dans son ornithologie du Bas-Poitou, G. Guérin ne la cite pas. 

Quant à moi, je n'ai pu encore jusqu'ici situer exactement sa 
date d'arrivée en Eure-et-Loir, que je pense coïncider avec celle 
de Sylvia communis, ni établir le début de sa ponte avec plus de 
précision que par l'observation de 1938, indiquant le 30 mai. 


André LABITTE. 


Cailles hivernantes !. 


En signalant (Alauda, IX, 1937, p. 171) des Cailles rencontrées 
en mars en Camargue, je n'ai point voulu affirmer que ces oiseaux 
étaient d'arrivée récente ; mais plus probablement le contraire | 

On trouve un certain nombre de Cailles au cours de tous les mois 
d'hiver dans les départements méridionaux. Elles sont beaucoup 
plus fréquentes certaines années. Le fait est si bien connu que les 
vieux chasseurs du cru ont donné à ces oiseaux le nom de Cailles 
« hivernenques » (Cailles hivernantes). 

J'ai pu constater leur présence, dans le département du Gard, 
au cours de bien des hivers, depuis l'an 1891, date de mon premier 
permis de chasse. 

En Corse, des retardataires restent abondants tous les hivers, 


1. A propos des Commentaires sur l’'Ornithologie française, de Noël Mavaun, 
Alauda, XX, janvier-mars, 1939, 77: 
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et j'ai pensé qu'il conviendrait peut-être de s'informer si, dans ce 
département, ces Oiseaux ne forment pas un groupe vraiment 
sédentaire ? 

Pour l'Ile de Beauté, mes dates d'observations ne concernent 
que les hivers 1897-1898-1899-1900. Des chasseurs corses m'ont 
afirmé que la présence des Cailles en hiver était rigoureusement 
annuelle. 

La biologie de la Caille est encore mal connue et, sauf de rares 
exceptions, les méthodes employées en France pour l'étude de leur 
migration ont été, à mon avis, conduites de façon défectueuse. 


Albert HuGues. 


La Cisticole des jones dans l'Hérault (suite). 


J'ai eu l'occasion, à deux reprises !, d'appeler l'attention sur la 
Situation, dans une région de l'Hérault, de Cisticola jundicis. 

L. J'ai d'abord décrit sommairement le biotope un peu spécial 
(terrain see en plaine et à flanc de coteau) dans lequel a évolué 
cette espèce, dans une relative abondance, au cours de l’année 1937, 

IL. Puis j'ai relaté : 

4) la disparition de la Cisticole dès les premiers grands froids ; 

b) son absence consécutive : 

€) sa réapparition, le 9 avril 1938, sur l’un des cantons de l’année 
précédente. 

* & * 

Cette réapparition a été de courte durée et Ja Cisticole n'a pas 
repris possession en 1938 des territoires antérieurement occupés. 
Le chanteur repéré le 9 avril 1938 dans la prairie naturelle des bords 
de l'Hérault disparut le lendemain, Dès lors, il n'y eut plus sur ce 
point que de sporadiques et éphémères apparitions d’isolés, tandis 
qu'ailleurs, dans le triangle Pézenas-Saint-Thibéry-Mèze, Cisticola 
jundicis fit complètement défaut pendant toute l'année, sur tous 
les cantons où je l'avais trouvée attachée en 1937. 

Ce curieux épisode de l'histoire de cette espèce redonne au pro- 
blème de sa vie le même aspect qu'il revêtait lorsque M. Albert 


1. Alauda, IX, 1937, pp. 374-376, et X, 1958, p. 367. 
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HuGurs constatait que la Cisticole était répandue en divers ter- 
rains du Malgoirès (Gard) en 1912 et 1913, mais qu'elle y était 
totalement absente en 1914 et 1915 1, 

* Li * 

Je n'ai pas la moindre idée des causes qui ont pu influer sur la 
situation de la Cisticole en 1937 et 1938. 

Les conditions atmosphériques locales : hiver sec, printemps très 
sec et très froid, avec gelées jusqu’en juin, et leurs conséquences : 
végétation languissante de toutes les étendues herbeuses, cultivées 
ou non, elc., peuvent avoir eu quelque influence sur la fixation de 
cet Oiseau. Il est à remarquer, cependant, qu’en 1938 l'effectif de 
la Cisticole stationné dans les marais d'Agde avait, par comparaison 
avec l’année 1937, apparemment diminué de façon sensible, ce qui 
donne à penser que des facteurs plus généraux ont pu peser sur les 
conditions d'état, d'existence et de dispersion de l'espèce. 


ue 





Pour 1939, et jusqu’à la fin avril, j’ai noté que la Cisticole man- 
quait toujours ailleurs que dans les marais d'Agde, où elle semblait 
avoir regagné son abondance de 1937. 


Lucius Troucur. 


De quelques comportements du Faucon émerillon et de 
ses victimes. 


Le Faucon émerillon Falco columbarius L. est pour la Basse- 
Camargue un hivernant régulier, en petit nombre, Il m’a été donné, 
pendant l'hiver 1933-1934, d'assister à quelques-unes de ses chasses 
et d’en noter les péripéties. C’est pourquoi l'incident relaté par 
M. Poxcy (Alaudu, IX, 1937, P. 310), ayant consisté en une chute 
de ce rapace aussitôt après capture de sa ‘proie, ne m'a pas tout à 
fait surpris, car j'ai eu l’occasion d'observer un fait à peu près 
identique. 





1. Revue Française d'Ornithologie, n° 83, 7 mars 1916, p. 244: « Il est assez inté. 
ressant et assez curieux de constater l'arrivée subite et le séjour prolongé, pendant 
deu\ ans, d'une espèce d'Oiseau, suc des terrains où il ne se rencontrait auparavant 
que d'une façon sporadique.. » 
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La victime fut un Pipit des prés Anthus pratensis (L.) capturé 
à 8-10 mètres d'altitude et sous mes yeux, à trente pas. À peine 
tenait-il cet Oiseau dans ses serres que le Faucon émerillon tomba 
verticalement dans les Salicornes Salicornia fruticosa. On connait 
le port érigé de cet arbrisseau de 50-60 em., dont la réunion en 
touffes nombreuses caractérise cette lande Salicornietum fruticosae, 
l'aspect moutonné, à peine coupée d'étroits couloirs dénudés, où 
l'absence de points de repère rend toute recherche difficile. Je 
m’empressai done vers le point de chute, mais ne retrouvai pas le 
Faucon, ni ne le vis s'envoler. Cet incident ne laissa pas de m'intri- 
guer ; cependant je ne lui attachai pas d'importance. 

Aujourd’hui, même, il n’a que la valeur d’une indication. Ce petit 
Faucon a tant de façons de chasser que seule une longue série d'ob- 
servations permettra de faire la part de ses comportements normaux, 
exceptionnels ou accidentels. J'ai très bien observé quelques-unes 
des attitudes de cet habile et astucieux chasseur. Elles me révélèrent 
qu'il est un redoutable ennemi des Passereaux, parmi lesquels, 
heureusement, il ne trouve pas que des victimes passives ou terro- 
risées. Quelques-uns d'entre eux, en effet, savent allier à des facul- 
tés suffisantes de vol, une prescience du danger — et des moyens 
d'y parer, — et arrivent quelquefois à échapper à un sort malheu- 
reux. 

Parmi les victimes faciles de l'Emerillon, j'ai compté le Pipit 
des prés, déjà nommé, dont les réactions m'ont paru manquer de 
vivacité et que son vol hésitant et bien trop lent mettait immédiate- 
ment à la merci du poursuivant. Dans les victimes difficiles, le 
Troglodyte Zroglodytes troglodytes (L:) m'a donné l'impression 
d'être, entre autres espèces que je n'ai pas toujours réussi à iden- 
tifier, un modèle de l'oiseau mobile, vif, dont les réflexes étaient 
tellement comme on désirait qu’ils fussent, que je me suis demandé 
s'ils n'étaient pas commandés par une intelligence véritable. 

L'une des attitudes de chasse de l'Emerillon est de survoler le 
territoire, sans s'éloigner. beaucoup d’un itinéraire familier et à une 
altitude de 8 à 40 mètres, d'où il s'élance sur les indolents et les 
retardataires qui n’ont pas été touchés à temps par les signes annon- 
ciateurs du danger. La plupart des Passereaux m'ont paru recon- 
naître leur ennemi à une grande distance. En tout cas, eb quoiqu'elle 
alisée par tous, la vision directe du Faucon encore 
éloigné frappe un certain nombre d'individus qui, aussitôt, se lan- 
cent avec précipitation vers les couverts les plus proches. Dès cet 
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instant nait un état de crise par lequel nos sens humains ne peuvent. 
manquer d'être impressionnés. Les premiers fuyards entraînent 
les couches d'Oiseaux et le mouvement gagne rapidement à la ma- 
nière d’un mouvement ondulatoire : il y a un enchainement des 
fuites, une sorte de panique, qui se propagent si vite devant le chas- 
seur qu'un vide et un silence angoissants succèdent brusquement 
à l'harmonie des secondes précédentes. 

Une autre attitude de chasse de l'Emerillon consiste à longer 
allègrement les rideaux de végétation et à y pénétrer tout à coup. 
À moins que le climat venteux de la Camargue ne l’oblige à raser 
la crête des Salicornes pour y plonger soudain, ou bien encore à 
entreprendre un siège en règle de quelques buissons pour en déloger 
ceux qui s’y abritent du mistral. A deux reprises j'ai été le témoin 
de pareil fait. La première fois, le Rapace eut l'avantage et réussit 
à s'emparer de l’assiégé, au vol, dès que celui-ci quitta sa cachette ; 
mais une autre fois cela tourna à sa confusion. Lorsque je le vis, 
d'un Tamaris qui me dissimulait à sa vue et me défendait en même 
temps d’un vent violent, il était en train de s'enfoncer jusqu’à mi- 
corps, dans les touffes de Salicornes, puis il bondissait à la touffe 
voisine, suivant sa proie, pas à pas, la terrorisant (du moins, je le 
déduisis !), la traquant sans répit. Finalement, celle-ci abandonna 
ce jeu de cache-cache. Ce fut bref : dans une fuite rapide et graduel- 
lement ascendante, un Troglodyte donnait l'illusion de se laisser 
littéralement enlever par un violent vent arrière. Cependant, près 
d'être rejoint, il fit un brusque crochet qui eut pour résultat de le 
placer au-dessus de son poursuivant ; puis il se remit à voler, cette 
fois contre le vent. Le Rapace, emporté à la fois par son élan et par 
le vent, vit la distance le séparant de sa victime augmenter immé- 
diatement d'une façon considérable. A la suite de quoi, il abandonna 
la poursuite. 

Le dénouement n'intervient pas toujours aussi promptement, 
Il est des cas où l’issue de la lutte demeure incertaine pendant de 
très longs instants et ne résulte que de l'épuisement de l’un ou de 
l’autre des adversaires. J'ai vu alors le Passereau se défendre, c'est 
le cas de le dire, avec l'énergie du désespoir et sans pour cela perdre 
rien de son discernement. Il apparaissait visiblement que son souci 
constant était de se maintenir à tout prix au-dessus du Faucon, 
A cette fin il usait de sa tactique habituelle, laquelle s'exécutait 
en trois temps : 1° fuir selon une ligne graduellement ascendante ; 
2° près d’être rejoint et dominé, se dégager par un brusque et savant 
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crochet ; 30 reprendre de la hauteur à toute vitesse dans la direction 
opposée à celle où le Faucon freinait maintenant un élan inutile. 

J'ai assisté à deux de ces ascensions en ligne brisée. Chacune fut 
poussée à une grande hauteur. Le Passereau n'était plus dans ma 
jumelle qu'un point minuscule et le Faucon ne m'apparaissait plus 
que sous la forme et de la grosseur d'un Martinet, lorsque chaque 
fois (et à ma joie !) ce dernier abandonna la lutte. 


x 
VE 





Ces observations déjà anciennes sont toujours d'actualité. Iné- 
dites ou non, elles constituent une contribution modeste à l'étude 
des comportements du Fauéon émerillon et de quelques-unes de ses 
victimes. 


Lucius TROUCHE. 





Le Gérant : H. HEIM DE BALSAC. 
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